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Plein d'imporiance] [e pre—
mier dit : « Je suis le canard

' ’ mandarin. »

Le second : « C'est moi le
canard de Cholon. »

{_Et le troisième, en bah‘aniL
clés ailes : ' « Moi, je suis le
dernier canard, je suis né au
_caFé' du coin.. coin, coin,
foin. » '

(Bois gravé de Manh-Quynh.)
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VOTRE I.NTEBET VOTRE DEVOIB

vNe laissez pas voscapitauæ improductifs

Donnez sans hésiter votre appui

au Gouvernement.

V

SUHSGRIVEZ AUX

ans du Trésor

indu…—chânäs
Taux d’intérêt annuel 2 %
 

 

BONS A UN AN

émis à 98 $ 00

remboursables

au pair à un an de date

BONS A TROIS MOIS

émis à 99$60

remboursables '

au gré du porteur

au pair à trois mois de date

à 100$50 à six mois de date

à 101 2500 à neuf mois de date

à 101$60 à un an de date

Vous trouverez aux guichets des Banques,

des comptables du Trésor et de l’Euregistre-

ment des coupures de 50, 100, 1.000, 10.000

et 100.000 piasÿtresf

Les bons à un an à moins de 6 mois

d’échéance, et les bons à trois mois à toute

époque sont escomptables à la Banque de

l’Indochine (Taux 3 %).  
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PAGES - ANCIENNES
_—äQ_—-—,—

par Pierre PASQUÎER

Au moment où s’éteint dans le respect unanime
S. E. Tôn—thât-Hân, deux fois Régent de l’Empire
d’Annam, chargé d’ans, de gloire et d’honneurs,
nous retrouvons pour vous ces pages de P. Pasquier
qui auraient pu être inspirées par la grande figure
du Prince.

Les pages qui vont suivre on! été t1‘0uvévs éparses sur le parvis
de la maison d’un mandarin. Elles consii!uent un délicat témoignage
adressé à la mémoire d’un sage et d’un Izonnéie homme.

la fraîche poésie que la brume légère du matin étend sur les paysa-
ges les plus uniformes, détacher ma pensée de l’époque déjà loin-

taäne où je vins peur la première fois prendre possession de ce»tte circons—
cription de Tiên-Hung qui m’a laissé au cœur le parfum des prumi«ers en
fleurs. ’ ‘

JE ne pouvais, en suivant cette route si simple et- pourtant pleine de

Je ne songeais pas alors, dans mon assurance de jeune mandarin, aux
sages conseils, aux enseignements profonds, que je devais trouver là—bas
dans ce village de Phu-khê où s’était retiré l’homme dont la « précieuse
marque » signifiait « Retour à la Droiture » et qui m’avait conféré jadis le
titre de docteur. Sa vie dépassa son nom. Elle fut toujours empreinte de

. rectitude et nuls autres chemins que ceux suivis par les sages ne connurent '
ses pas.

En allant aujourd’hui rendre à ce génie nouveau mon premier hom-
mage, je ne puis oublier qu’il fut homme. Il connut les honneurs du l—ettré
parvenu au faîte de la hiérarchie mandarinale sans que sa sereine philo-
sophie en soit troublée, sans que la blancheur de ses sentiments en soit
ternie. . .

Ï

Le destina voulu choisir une heure propice pour confier à 'la terre
ce corps vertueux eit' rendre au pays des âmes c-e pur esprit.

La plaine est en fête, la_rivière ondule jeune, souple,iet déjà lourde
d’espérance. Le ciel vaste reste limpide. Um vant léger berce les bannières
blanches qui jalonn-ent le chemin suivi par le cortège. Les souhaits, les
vers qui disent les louanges de S, E. Lu0—ng-qui-Chinh, sembl-efirt chanter
dans cette brise. Ces modestes témoignages adressés par les disciples de
ce noble vieillard, doivent être doux à ses mâne5. Il n’y a là ni] fas«t;e ni
vaine gloire. Ce sont les expressions sincères de piétés filiales obscures.
Les bannières sont en _c0tonnafle mais les s‘eMenœs qu’elles portent sont
b‘elhés.

La matt d’un ancien ministre
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INDOCHINE ‘

Cette simplicité aura été agréable à celui qui recommandait avant sa

mort à ses enfanuts de ne faire aucune dépense d’ostentation. « Il faut se

conformer, disait-il, aux efforts de la maison et vous savez que la maison

ne peut pas grand’chose ».

Il' ajoutait: « J’ai toujours éié un mandarin pauvre, p<mrquoi me

feriez-vous de pompeuses funérailles ? Pour afiûirer les gens de fort loin,

lesquels se croi:r0nt obligés à des éloges! Avoir la jouissance des élo-

ges, quelle pauvreté! on mousse et il ne reste rien. »

Naîtme d”un-e pauvre famille de paysans, devenir grand mandarin,

Ministre des Finances, avoir consenti à rester dans l’indigence au milieu

“des honneurs; ensuite, être revenu modestement dans la maison de ses

pères, avoir tourné ses regards vers la terre d’où il était sorti, quel exem-

ple! telle fut pourtant la vie de S. E. Luqng-quî-Chinh.

‘ Les barres d’or jonchent le chemin, c’est le péage ofiert aux mauvais

génies qui laisseron1ainsi la rourt:e libre. Les deux gardiens, casque en tête,

en souquenille rouge et verte, chassent les diables 0bs—tinés. Les bannières

s’avancent et au milieu d’elles les autels portatifs où sont réunis les objets

familiers du défunt qui 1’accompag‘neronæt dans son modcs1e palais d’état-

nité. Son palanquin, son portrait fait à Hué, son long bâton de bois à

peine équarri dont il aidaift sa marche vacillant.e, son pinceau, tous les

humbles outils de la vie. de ce sage sont portés religieusemewt. Voici la

longue banderole de soie jaune où ,s’inscrivent tous ses tîfires de mandarin

et. de letâré. Enfin sur un chariot son cercueil. Les pleurs de ses 80 enfants,

petits-enfanrïs, brus et gendres l’accompagnent. Les violons à deux cordes

vibrent obstinément dela même plainte lancinante, soulignée par les

coups de do'uîeur des gongs et des tam-tams. '

.S»es fils èhemin:ent lentement; sousle—ursvêtements blancs, le front

ceint d’une corde de paille, courbés sous ’l’afflicüom, appuyés sur le sym—

bolique bâton rond; ' - -

Dans un bouquet de banians, sous l’ombre épaisse, à la pointe d’une

rivière qui s’éploie comme une aile de martin-pêcheur, en face du village,

se cache l’humble pagode qui recevra les restes de cet ancien Ministre,

de cet ancien Président du Co-mât, ce grand Censeur des gendres du

rm.

Ce fut la seule dépense de ce sage. Encore ne la fi1t-il pas en vue d’une

déificaäîon personnelle future. Les dix barres d’argent qu’il reçut, lors de sa

retraite, des. mains de la Reine Mère Thu-Ru en récompense de ses ser—

vices, furent employées à l’édification decette pagode « La mystérieuse

concorde » qu’il dédia à sa mère. C?est là qu’il aimaüt à venir chercher les

inspirations qui lui permirent de donner tant d’excellents conseils pour le

bien de ses eonciûeyens. C'est 'là qu’il demeurera à jamais couché à la

gdroitfe‘ de'sa mène. De la porte ’entf’ouverte,_il pourra'guivre encore le

îqb0ureureonfiant et'paisible.__La_“ÿie'_com_mana1e bruirzi jusqu’à 1üi.'ll

restera préseth au conSäeil des notables. Il: jouira du réveil du printemps.

__ ":Il.pourtja enchendrefle paYSafi‘ louerfsafmémoife, car grâceà lui, il“ ‘est

desormeus assure des futures moissons malgré les ingra«tätudes du cièl‘.vfifl
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LA MORT. D’UN ANCIEN MINISTRE

Cecoin d’horizon faist d’une corne de rizière, d’une haie de village,
d’un rideau de bambous n’est-il pas pour lui le plus beau paysage du
mande ! Combien de fois a-t-il dû l’évoquer alors qu’il availt été envoyé en
disgrâce, pour n’avoir pas voulu condamner un innocent, dans-ces postes
malsains de la région montagneuse, si malsains, qu’il disait d’eux « ils font
hâter la vie », « ils découragent les étôiles ».

Le neuf du onzième mois de l’année dernière il se sentit faiblir. Je
vins aussitôt le voir. Dès que je fus auprès de lui, il me dit : « Avez-vous
des nouvelles de la Capitale ? » Ainsi, au bord de la mort il montrait l’aiTec-
tion qu’il conservait à son pays.

Il ne voulant bientôt ne prendre aurtre chose qu’un peu d’eau. A ses
enfants et. à ses petits enfants qui le pressaient et lui offraient des médi-
caments et ses plats préférés, il répondait en souriant : « J’ai 82 ans, il est
digne que je meure. Quant aux médicaments je ne veux pas en*‘ faire
usage pour la première fois de ma vie. Laissez-moi donc en paix. J’ai
besoin de toute ma lucidité pour entrer dans ma vie nouvelle ; pour cela il
fawt que je me présente le corps pur. Si j’arrive à l’heure de ma mort en
touchant encore aux choses de ce monde je descendrai au pays des ombres
sans mémoire. Laissez la mort venir et écouxtez-moi. V0us-allez acheter
dela cotonnade blanche de fabrication annamite, vous me préparerez
vous-mêmes des_ vêtements neufs ainsi qu’un turban et une ceinture. Je
suis né au pays d’Annam. Quand j’étais enfant j’appartenais au peuple
et je portais de' simples robes de cato=n teintes au « cu-nâu » ; il est. con-
venable que je reprenne ces vêtements“ en quittant la vie. Il me faut mes
« anciennes marques ». Avant d’être mandarin et au-dessus je suis paysan.
Les soies chinoises à fleurs, les satins br0chés sont des biens en dehors
de moi que je ne puis porter. Vivre annamite et mourir vêtu dé choses
an-namites pour que mes ancêtres puissenlt me reconnaître et me recevoir
quand je descendrai parmi eux. » -

Retourner dans la maison paternelle après avoir rempli sa vie, attendre
l’heure où l’on s’éteint, être heureux en retrouvant les pins et les chrysan-
thèmes, voir le ciel très loin, et lorsque l’inélucïable arrive se souvenir, en
un dernier efi"0rt de la pensée, des fleuves, des monts de son pays et
emporter dans sa tombe cette 111üme"vision avec les larmes qu’elle fait
naître, tel est le vers qu’il écrivit sur son testament.

(!.

Ce cœur noble et bon s’inquiétait encore à son dernier moment, d’épar—
gner aux notables de_s»on village les e‘nnuis que font naître les obsèques
d’un mandarin du premier degré. « Que ma mort, disaiŒ—il, n’interrompe
pas les « travaux des champs ». » '

« Laissez-n‘mi libre dans le cercueiL Ne suivez pas en cela l’usage popu—
laire qui veut que le corps soit fixé de toutes parts par des coussins de
papier. Allongez-mui tout doucement. Placez auprès de moi les costumes
de cérémonie que je tiens de la munificenœ du roi. Déposez sur mon
cœur une plancheüe en sapin sur laquelle vous tracerez les huit objets
primordiaux et les sept constellations et laissez-moi dormir.
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-« J’ai fait construire un chariot pour éviter aux épaules des porteurs Le

poids de mon cercueil. Je ne Veux pas, moi qui ai toujours cherché pen-

dant ma Vie à éviter au peuple les dépenses inutiles que ma mort lui soit

cause de rtracas et de peine. »

A quel homme mieux qu’à Luong-qui—Chinh pourrait s’appliquer cette

sentence venue du Sud: « L'homme vertueux doit imiter l’arbre santa]

qui, lorsqu’on l’abat, parfume la hache qui le frappe. »

La nuit eät venue. Le pinceau a roulé de mes doigts sur le sol. De

l’aire baignée de lune qui s’étend nue devant ma maison, je vois la plaine

qui s’embrume de luminosités. Un tournant du fleuve brille comme un

miroir d’êtain. Ma rêverie —se prolonge au delà de la 4e veille. J’oublie le

gongyt le « m0 ». Les grands lilas déroulent leurs ondes 0doranæes. Jamais

le silence de la rizière ne m’avait paru aussi bruissant. Cette harmonie

de sons confus et distincts monte à moi, emplit l’espace, mon être mont ,

entier plonge en elle. Ce n’est plus le cri du crapaud-buffle, le frôlement

silencieux des phalène—s, Le vol imprévu et fantasque des lucioles, la note

stridenæe d-es_ ci—gales, le criseement des grillwns, la cantate nocturne des

insectes inconnus qui vivent de l’ombre et naissent à la fraîcheur du soir ;

non, c’est l’âme t-eurt flûüèœ de mon pays qui chambe dans oe‘fite nuit d’été ;

c’est la poésie de la riziène qui se fait apparen‘te et réelle dans cetæe sym—

phonie: c’est le pays d’Annam, la terre de nos pères qui glorifie un de

‘ses enfants.

Thai-binh, 1907.
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La culture de l’hévéa

!. —— LA CRÉATION D'UNE PLANTATION

LE CHOIX DU TERRAIN est le premier acte de
la création d’une plantation. C’est un acte impor-
tant. Le problème est difl’érent pour le petit plan-
teur aux buts modestes ou pour l’agent d’un
groupement à nombreux capitaux.
Le premier recherchera une terre se prêtant,

certes, à la culture de l’hévéa, mais située à proxi-
mité d’un centre habité, pourvu de moyens
d’accès, de main-d’œuvre locale et jouissant d’un
climat sain. ' '
Les terrains remplissant ces conditions sont

ordinairement situés en terre grise et d’assez fai-
ble superficie.

Tout autre sera le but du second qui aura besoin
de vastes espaces, susceptibles d’extension. Pour
celui-ci, l’excellence du sol primera les autres
considérations.
L’hévéa est un arbre rustique, qui pousse

aisément dans le Sud indochinois. La meilleure
croissance et sans doute les meilleurs ren-
dements sont néanmoins obtenus dans les terres
rouges d’origine basaltique (65 % de la superficie
actuellement plantée se trouvent en terre rouge).
Nous abandonnerons ici le petit planteur de terre

grise pour suivre les travaux du planteur de gran-
de culture.

PROSPECTION. 4— Après avoir choisi sur la
carte d’Yves Henry une région base pour la future
plantation, il s’agit de tracer les limites de la con-
cession. C’est là le travail de prospection qui

consiste à découper soit dans les bambous serrés
de la Cochinchine, soit dans la grosse forêt du
Cambodge des layovns en forme de quadrillage à
mailles aussi petites que possible.
On dessinera ainsi une carte de la région figu—

rant l’étendue des plateaux, l’état du sol et de la
végétation, la situatioh exacte des marais et cours
d’eau.
On pourra alors, sur documents, prévoir la dis-

position des futurs « blocs» d’hévéas, les emplace-
ments de villages, de stations de pompage.

Il faudra]à la même époque procéder à une
prospection anophélienne pour déterminer l’impor-
tance du risque malarien aux environs des diffé-
rents marais.

VILLAGES PROVISOIRES, ROUTES, PEPINIE-
RES. —— Nous aurons terminé ces travaux préli-
minaires en mai-iuin. Avant l’abatage, qui aura
lieu à la fin de l’année, il‘ faut créer les routes
d’accès, les villages provisoires, les pépinières.

C’est, certes, la période la plus prenante du mé-
tier,—mais que d’aléas, que de difficultés! Il‘ faut
utiliser largement la main-d’œuvre locale, Maïs ou
Cambodgiens, en assurer le ravitaillement et les
soins médicaux.
C’est»également à ce moment qu’apparaît la

main-d’œuvre contractuelle toukinoise qui doit
s’adapter à une région toute nouvelle. Les premiè-
res misères: paludisme, plaies suivent de près.
Dès la première main-d’œuvre installée, il‘ faut

songer à préparer les jeunes plants pour l’année
suivante. Les pépinières sont établies sur des sols
riches à proximité de l’eau; elles sont piochées

par M. ERHET

en planches de 20m. X 10 m. à 70cm. de profon-
deur. Ce travail demande à être fait soigneuse-
ment en enlevant les souches et débris de-végé-
taux, le terrain étant parfaitement ameubli. Les
planches sont séparées par des allées pour le pas-
sage des coolies et l’écoulement des eaux en vue
d’un bondrainage. _
Les graines sont placées d’abord en germoir

abrité, sur des lits de sable maintenu frais et hu-
mide pour permettre leur germination.
Les graines germées sont semées à plat, raphé en

dessous, espacées en moyenne de 30 cm. dans un
sens et de 40 cm. dans l’autre sens.
Pour obtenir des plants plantables à la saison

des pluies suivante, il est indispensable d’arroser
et de bi11er fréquemment les pépinières.

ABATAGE, BRULAGE, PREPARATION DU
TERRAIN. — La conduite d’un abattage diffère
suivant qu’il s’agit d’une grosse forêt, d’un mé-
lange forêt-bambous ou d’un simple peuplement
de bambou.
Les gros arbres sont coupés longtemps à

l’avance, les plus beaux d’entre eux seront utile-
ment « récupérés » pour les constructions. Il était
courant, chez les planteurs de jadis, de trouver
des ameublements en beaux bois massifs ou en
loupe qui provenaient de leurs propres fonds. 7

, A cette époque déjà lointaine les ébénistes de
la ville ne faisaient guère d’affaire avec les plan-
teurs.
En novembre-décembre l’on procède au déga-

gement de la petite brousse, puis abatage à la suite
de toute la population forestière restante.

L’abatage terminé, l’on attend que les bois soient
bien secs. Après un délai d’un à deux mois on
pourra procéder au brûlage.

C’est là un des spectacles les plus beaux, les
plus chauds, qu’il soit donné au plantent de vivre.
En quelques heures le feu consume une énorme

masse de troncs, de bambous et de lianes. Dans
une publication récente, il en a été donné une des-
cription pittoresque par un planteur, M. Thomas.
«A peine allumé l’incendie court à une vites-

se folle et gare au" maladroit qui se laissera de-
vancer. Des flammes gigantesques s’élèvent, se
tordeut, se couchent brusquement, léchant des sur-
faces considérables, des colonnes de fumée se
dressent comme (les fûts gigantesques, des cratères
se creusent, les bambous explosent, s’effondrent
avec de nouveaux jaill‘issements de flammes. L’air
devient brûlant, irrespirable et tout semble devoir
être anéanti, dans une dernière convul'sion de
flammes. Et tout d’un coup l’incendie tombe, la
fumée se disperse, il ne reste plus que d’immenses
surfaces noires sur lesquelles les derniers troncs
ressemblent à d’immenses cadavres abandonnés... »
Tous les brûlages ne sont pas, hélas, aussi

réussis. Dès le lendemain, il faut procéder au ra-
massage, à la remise en tas des troncs restants et
au rebrûlage.
Tâche ingrate où l’on voit des équipes de 40 à

50 coolies s’acharnant sur un seul tronc pour le
riper et l’aligner.
Dès les premières pluies il” faut également veil-

ler à maintenir le terrain propre, des sarcl‘ages de-
vront être répétés toutes les quinzaines.  
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Le rebrûlage terminé il reste encore, avant de

pouvoir planter, à extermiuer 1e tranh (imperata

cylindrioa), graminée agressive dont les racines

présentent des pointes acérées qui traversent toute

racine de plant concurrent.

Le tranh non contrôlé a une très grande fa-

culté d’envahissement et brûle en saison sèche. Il

a été la cause (le la disparition d’un certaixi nom—

bre de plantations durant les années de crise.

PIQUETAGE, TROUAGE, PLANTATION. —— A

la suite de nombreux essais, et sans pouvoir dire

que la question soit entièrement résolue, il est

admis de planter en bon terrain 400 à 500 plants

à l’hectare; en terrain plus médiocre,'on peut

augmenter cette densité.
Pour une même densité, trois modes de pique-

tage sont courants en Indochine : la disposition en

carré, en rectangle et la plantation suivant cour-

bes de niveau. Chaque système a ses partisans,

mais il semble que le carré ou le rectangle retien—J

nent plus particulièrement la faveur des planteurs.’

Les espacements d’arbres à arbres les plus cou-

rantssont:5mX 5m., 5m.x 4m., 6m.X 3 m. 50,

6X4m.,7m.X3m_.50. '

Le trouage avant plantation est fait habituelle-

ment sous forme de trous cubiques de 0m.50 à

0m. 70 d’arête. Un trou plus économique est par-

fois préconisé, surtout en période de pénurie de

main-d’œuvre.
Il est alors trapézoïdal et creusé ent1erement a

la houe.

Après avoir rebouché partiellement les trous, etï

dès que la saison des pluies semble établie, prati-

quement entre le 15 mai et le 20 juin, ou peut»

commencer à planter:
Soit en « stumps », c’est-à-dire à plant arraché

avec tiges et racines recépés à 40 cm. de part et

d’autre du collet. C’est la méthode la moins chère

et la plus rapide ;
Soit en « mottes » ou en « paniers », où le plant

est transporté avec une motte de terre qui conser-

ve les racines latérales. C’est la méthode sûre, qui

donne le meilleur pourcentage de réussite.

La plantation terminée, jusqu’à la fin de la sai-

son des pluies il faut veiller à remplacer régu-

lièrement les plants morts.

La plantation en mottes, après avoir été aban-

donnée de nombreuses années, est devenue de

plus en plus à la mode. C’est un gage de succès ;

les plantations de ces dernières années sont re-

marquables par rapport aux cultures antérieures

à 1930.

H. — L'ENTRET/EN D’UNE JEUN*E
‘ PLANTATION

Entre l’année de la plantation et celle de l‘a mise

en saignée (5" ou 6e année) les travaux culturaux

sont extrêmement simples.

L’important est qu’ils soient effectués régulière-
ment et à temps.

SARCLAGE, COUVERTURE. —— Une jeune cul-
ture d’hévéas doit être soigneusement entretenue.
Tous les planteurs admettent d’avoir à tenir cons-
tamment propre par sarclages répétés, au moins

une bande de 1 m. 50 de part et d’autre des lignes
d’hévéas.
Pour le reste de la surface, les méthodes diffè—

rent. Elles sont au nombre de quatre :
Terrain maintenu intégralement propre: on

appelle cette forme d’entretien « clean weeding ».

D’un point de vue théorique c’est une méthode

INDOCHINE

illogique et barbare car laissant le sol exposé au
soleil, on peut craindre la stérilisation du sol.
Dans la pratique il” semble prouvé, par contre, que
c’est celle qui procure à l’hévéa la croissance la
plus rapide et les analyses de terre montrent que
le sol se reforme très vite sans être stérilisé ;

Terrain couvert de légumineuses dont les prin-

cipales espèces sont le c»emhroséma, les crotalai-
res, les teph:rosia, le pueraria, l’irndigo«fema et nous
en passons. Pour un agronome d’Europe, c’est la

méthode la plus rationnelle. Elle est encore sou-

vent appliquée en Indochine. Nous la conseillons

en terre grise. En terre rouge, nous ne pouvons

que constater que les cultures se développent

moins vite que celles sarclées propres;
Méthode forestière prônée par quelques rares

planteurs; elle consiste à laisser pousser en ban-

des le plus grand nombre possible de jets ou de

rejets de forêt en éliminant les plus agressifs

d’entre eux. Cet entretien est très coûteux et ne
semble pas donner les résultats escomptés ;

Sarclage sélectif, qui laisse subsister au cours du

sarclage des plantes herbacées non agressives.
C’est un entretien bon marché.

Notons-que, quelle que soit la méthode suivie,

il importe de continuer sans arrêt le dépistage et

l’éradication du tranh qui peut subsister malgré le

piochage de l’année de la plantation.

PROTECTION CONTRE LES EAUX. — Soit par

endiguement, soit par drainage. En terre rouge,

les pentes sont souvent fortes mais même sur les

terrains relativement plats les pluies créent cha-

que année une érosion importante. Surtout dans

l’entretien en clean weeding, il importe d’endiguer

le sol dès l’année de la plantation. L’expérience

montre que sur les terrains perméables qui cons—

tituent les terres rouges les digues les moins coû-

teuses, tout en étant suffisantes, sont des petites

diguettes alignées tous les deux intervalles.

En terre grise, il peut y avoir nécessité de drai-

ner si le sol est imperméable.

Les travaux de protection ont longtemps été con-

sidérés comme secondaires, la tendance actuelle

est de leur attribuenune grande importance.

LES MALADIES DE L’HEVEA. —— Elles sont
nombreuses. Le climat de l’Indochine, à saisons

bien marquées, permet de les juguler sans trop de
difficultés.
Les jeunes plants souffrent du « glaoesporium »

qui se manifeste par un dessèchement rapide des
feuilles et du tronc.

Plus âgés, les hévéas sont sensibles au « corti-
cium » ou maladie rose de l’écorce.
Le « fomès », ou maladie des racines, est plus

rare; il a néanmoins été signalé sporadiquement
sur plants sélectionnés plus fragiles que les an-
ciennes cultures. ‘

Si nous ajoutons pour l’arbre adulte _en saignée
un certain nombre d’affections des panneaux, nous
aurons fait le tour de la pathologie de l’hévéa.

Les circonstances ont poussé le planteur à trou-
ver des produits de remplacement pour les mixtu-

res et onguents qui étaient à base de coaltar et de
vaseline blonde. Le problème est résolu.

Ici comme pour le sarclage, le risque est faible

à condition de dépister les maladies et de faire
les traitements «à temps ». Une négligence dans
ce domaine peut compromettre gravement la {fie

d’une plantation.

LA _FUMURE. — En terre rouge, les essais
efiectues jusqu’à présent en Indochine n’ont
pas permis d’établir la nécessité, voire l’utilité
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d’une fumure. Par contre, en terre grise médiocre,
les résultats sont probants à l’avantage d’uneyfu-
mure complète 01‘ganominéral‘e équilibrée en azo-
te, acide phosphorique et potasse. Les doses à
employer sont assez fortes, le prix de revient en
est élevé et beaucoup de petits planteurs hésitent
à engager les dépenses nécessaires pour une amé-
lioration malgré tout incomplètement chiffrée.

…. — LA SAIGNÊE DE L’HÉVÊA

GENERALITES. —— La saig.née est l’opération
qui consiste à extraire le latex de l’hévéa, c’est à la
fois la plus délicate et la plus importante, puisque
c’est le but même de toute plantation.
La saignée consiste à rafraîchir périodiquement

une incision en forme de spirale dans l’écorce de
l’arbre par prélèvement d’une mince pellicule
d’écorce n’atteignant pas le cambium.

Cette incision est pratiquée à l’aide d’une g0uge
ou d’un couteau de saignée.

Les hévéas sont mis en saignée entre la 50 et
la 7" années, les arbres sont équipés d’une gout-
tièreen tôle galvanisée et d’une tasse posée sur
un support en bambou ou en fil de fer.
Au moment de la mise en saignée on mesure

la circonférence des arbres, on retient ceux d’en-
tre eux dont la circonférence dépasse 50 cm. on
les dénombre, on les répartit en taches de sai-
gnée. Un coolie peut saigner de 200 à 400 arbres
par jour suivant la longueur de l’incision, la na-
ture du terrain et l’âge des arbres.
On trace ensuite les arbres, ce qui revient à ma— ‘

térialiser sur l’arbre à l’aide d’un gabarit et d’une
pointe l’emplacement et la forme de l’incision
initiale.
La saignée se pratique généralement de l’aube

à 9-10 heures du matin. Suit l’opération du ramas-
sage, chaque coolie courant d’arbre à arbre pour
verser le latex de chaque tasse dans un seau.
Dans les petites plantations les coolies ramènent
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leurs seaux directement à l’usine, dans les plan-
tations d’une certaine superficie les coolies rejoi-
gnent par équipe des stations de ramassage, où
charrettes ou camions viennent chercher le latex.

SYSTEMES DE SAIGNEE. — Des systèmes variés
ont été appliqués sur les plantations depuis 1910 ;
presque tous les systèmes anciens ont été aban-
donnés et sont considérés comme historiques. Leur
description prend toujours une partie imp0rtante
des mémoires sur l’histoire du caoutchouc.
En Indochine la quasi—umanimité s’est faite sur

deux systèmes principaux :
Une demi-spirale saignée un jour sur deux:

1/2 J/2 ;
Une spirale entière saignée un jour sur quatre:

I J/4.
Ces deux systèmes, considérés comme équiva-

lents, sont dits d’intensité 100.
En terre grise, sur cultures médiocres ou encore

très jeunes, on admet fréquemment une saignée
d’intensité 66 %, soit :

Une demi-spirale un jour sur trois: 1/2 J/3;
Un tiers de spirale un jour sur deux: 1/3 J/2,

plus rarement on trouve :
Deux tiers de spirale un jour sur quatre:

J/4.
Un certain nombre de règles régissent les hau-

teurs des incisions:
On estime nécessaire de ne revenir sur une

écorce déjà saignée qu’après huit ans de recons-
titution.
On admet, c’est généralement exact pour les

plants issus de graines, que la production augmente
quand on se rapproche du col’let ; d’autre part une
incision trop haute est difficile à saigner.
Par saignée il faut consommer un minimum de

1 mm.2 d’écorce pour que les canaux laticifères
soient suffisamment rafraîchis et permettent
l’écoulement du latex.

Il en résulte un déroulement type des panneaux
de saignée que nous figurons ci-dessous: .

2/3.
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On voit qu’en spirale entière l’arbre sera saigné

pendant un an en deux demi-spirales. A la fin _de

la 8° année, on prolonge la demi-spirale haute vers

le haut et on se retrouve dans les conditions de

la l‘"9 ouverture.
Il existe une catégorie d’arbres, les grefi‘és, dont

nous parlerons dans un paragraphe suivant. A

l’approche de l’union entre sujet et grefl’on, qui

se trouve entre 20 et 30cm. du sol, la production

diminue, il est dome apparu nécessaire, pour ces

arbres, de remonter les incisions par rapport au

dispositif ci-dessus. On admet que l’ensemble du

schéma est remonté d’environ 40 cm.
Sur les jeunes arbres greffés on pratique plus

généralement une saignée 1/2 J/2, car la saignée

en spirale entière & fait apparaître des déforma-

tions importantes des troncs.

Par contre, pour les vieux arbres, la saignée en

spirale entière a la faveur du planteur, elle est

plus économique, elle demande moins de coolies à

l’hectare.

Signalons qu’il existe en Indochine une ou deux

plantations qui pratiquent la saignée de nuit, les

heures fraîches étant considérées comme plus fa-

vorables que les heures chaudes à la production

du latex.
Nous avons dit plus haut que l‘a saignée est une

opération délicate. Nous disons plus, une bonne

saignée est un chef—d’œuvre de précision.

On sait que le latex est formé et distribué dans

l’écorce à l’aide de canaux laticifères. Les canaux,

de très faibles diamètres, sont rassemblés en ma-

jeure partie dans une zone très étroite, de 1 à

1mm. 5. Cette zone est attenante au cambium ou

assise génératrice. Si la gouge touche le cambium,

l’arbre est blessé, l’écorce se régénère très mal,

en forme de bourrelet autour du bois. Un arbre

blessé est un arbre déprécié, la saignée sur écorce

renouvelée en est rendue plus difficile.

Par contre si l’on s’écarte de cette zone ou ne

trouve presque plus de canaux laticifères, la pro-

duction de l’arbre dimimue très vite.

Le coolie doit en outre veiller à ne consommer

ni trop ni pas assez d’écorce; à maintenir cons-

tante la pente de l’incision (30° environ). _

Il faut rendre hommage à la main-d’œuvre in-

dochinoise, tonkinoise _tout particulièrement. La

qualité de la saignée des plantations indochinoises

est égale voire supérieure à celle des pays voisins.

Pour mesurer :la qualité de la saignée, la plu-

part des grandes plantatidns ont été amenées à

instaurer un contrôle de saignée, _qui procède par

sondages dans les taches saign_ées _"et chiffre les
défauts constatés. -_ _ ' .

Une amélioration sensible "de“ la qualité en est

résultée. ’ ". _ «.
Des essais de rationalisat—iôlt pluspoussés en-

core ont" été l,enVisagés "(application de la méthode

Bodaux). Les résultats deces essais—n’ont pas en-

traîné de p'erfectiorÿnemèn_ts c'onsîdêr‘gæbles: signe

que la saignée ‘est.bien“au point dans sa forme

actuelle. ' \ ‘> * " '— -
\

:v.— —“ŸL_Ë RAJÈUNISSEMENT
La nécessité de— rajeunir ou de replanter pério-

diquement .une culture d’hévéa ne s’est imposée
que peu à peu au pl‘anteur i-ndochinois.

Les arguments en faveur du rajeunissement

semblent indiscutables: . ’
Remplacer des cultures à faible rendement par

des cultures sélectionnées à haut rendement;

INDOCHINE

Assurer la pérennité à une plantation, en faire
un ensemble toujours vivant possédant sensible-
ment une surface équivalente de cultures de cha—
que âge.

Les principaux groupes de plantations indochi-

noises se sont lancés résolument dans cette poli-“
tique de replantations. Les taux annuels de rajeu-

nissements, d’ailleurs limités par une réglementa—
tion, sont d’environ 4 %.
On notera avec intérêt qu’avec cette nouvelle

politique le capital d’une plantation n’est plus
constitué par les hévéas mais bien par le sol. On
prêtera donc une attention soutenue à sa conser-
vation et les travaux de protection un peu négligés
jadis prendront une importance primordiale.

SAIGNEES INTENSIVES. — Le rajeunissement
d’une surface d’hévéas est précédé d’une longue
période de saig.nées semi-intensives et intensives.
De nombreuses expériences ont montré qu’une

culture de 20 à 30 ans pouvait sans inconvénient

supporter une saignée I J/3 pendant trois ans au
moims avec un rendement de 130 % et une saignée
de'3 I J/4 avec un rendement de 160 à 200 %.

Cette dernière saignée,— dite à incisions multiples,
a été mise au point ces dernières années seule—'
ment. Un des systèmes les plus communément em-
ployés consiste à utiliser le tronc sur 2 m. 50 de
hauteur en ajoutant à l’incision directe basse ha—
bituelle deux incisions hautes, l’une saignée direc-
tement vers le bas, l’autre à l’envers vers le haut.
Des expériences originales, mises en route par la

Plantation de Loc-niuh, puis par la Société des
' Plantations des Terres Rouges, montrent que l’on

peut aller ti‘ès loin dans ce domaine. Des saignées
aériennes pratiquées sur les branches ont permis
de porter les rendements à 600 % de la production
normale. De telles saignées restent pour l’instant
dans le domaine expérimental, l‘es dépenses de
saignée et d’équipement des arbres les rendant
i‘nabordables à la pratique.

RAJEUNISSEMENT PROPREMENT DIT. — Les
travaux de replantation ne difl‘èrent que très peu
de travaux d’extension qui ont été décrits plus
haut

Le trouage et jusqu’à un certain point l’endigue-
ment peuvent être effectués à moments perdus
l’année précédant la replantation.

L’abatage est reporté aussi loin que possible
pour permettre de\tirer le plus possible des caout-
choucs à abattre.-Il n’est guère entamé avant le
Têt et plus généralement le 1er avril.
Le bois est débité en'Stères pour être utilisé

dans les central‘es-vapeut ou dans les moteurs à
gaz pauvre de plus en plus nombreux sur les plan-
tations. ' __ » '
Le brûlage -n’a pas ‘la même ampleur que dans

les extensions. L’entretien' est sensiblement le
même que…celui_ des extensions, à la fumure près.
Alors qu’en terre rouge vierge le beSoin d’en-

grais ne se fait pas sentir, il‘ semble qu’e'n replan-
tation une fumure organo-minérale à ba'se de fu—
mier artificiel donne un meilleur départ à-_la crois-
sance des plants.- ' ‘
Une replantation présente moins d’aléas qu’une

extension, ellœest_eu\_géuéral parfaitement réussie.

v. _ ,£{5M‘ELIORATION DE L"HEV_ËA
Les convéiàätions dès_ñplauteurs pdftèfit ébü‘6ent

sur le matériel sélectionné, les .plai1ts à hauts ren-
dements, les seedlings, l‘es greffés. Nous voudrions,
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à l’usage du lecteur, préciser quelques notions de— -
la génétique de l’hévéa.

QUELQUES DEFINITIONS; —— On appelle
« seedlimgs » des plants issus directement de grai-
nes par opposition aux «grefl’és » obtenus par
gretÏage en écusson à œil dormant.

Les yeux de greffe sont prélevés à l’origine sur
des arbres bons producteurs; l’ensemble des gref—
fés provenant d’un même arbre—mère ou d’une
même souche forme un « clône ». ,

Si_ le terme « seedlings » correspond à tout plant
issu de graine, il‘ est cependant p!us communément
appliqué aux arbres anciens provenant de graines
non choisies. -

Les graines d’hévéa sont appelées « tout ve—
nant » provenant de vieux seedling, « clônales » ou
« illégitimes ». quand elles proviennent de grefi’és,
« illégitimes à parents présumés connus », c’est-
à-dire graines clônal‘es dont on connaît l’origine
femelle et dont on présume l’origine mâle grâce au
voisinage d’un. autre clône, « graines légitimes»
obtenues par polli‘nisation artificielle et dont on
connaît ainsi à la fois le père et l‘a mère.

RENDEMENTS. —— Tous autres facteurs, sol,
densité de plantation, mode de saignée, etc., égaux,
les difi'érentes sortes de plants donnent industriel-
lement l‘es difi’érences de rendements suivants:

Seedlings tout venant . . . ............ 1
Grefi’és . .......................... 1,4
Illégitimes à parents présumés connus 1,7
Légitimes ......................... 2,1

La faveur du planteur s’est donc légitimement
portée ces dennières années d’abord sur les gref-
fés qui commencent à être connus, puis sur les lé-
gitimes et, à défaut, sur les graines clônales plus
faciles à obtenir.

TECHNIQUE DE L’AMELIORATION. — Planter
à échelle industrielle, clône, famille illégitime ou
famill'e légitime, n’est possible qu’après de lon-
gues recherches qui constituent le travail de sé-
lection. De nombreux organismes, tant officiels
que privés, s’y adonnent.
La sélection peut s’opèrer soit par voie végéta-

tive ou asexuée, soit par voie sexuée ou généra-
tive.
Dans le premier cas l’on procède par grefi'age,

dans le second cas par. pollinisation.
En fait, les deux méthodes sont étroitement as-

sociées, les grefl’és d’un même clône jouissent des
propriétés de l’arbre-mère en ce qui concerne la
reproduction végétative.

Schéxhatiquement, on pratique la méthode mix-
te suivante :

10 Soit une population de seedlings tout-venant,
champ de base de la sélection.
On choisit m arbres parmi les plus vigoureux et

les meilleurs producteurs.
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Ces arbres sont reproduits par greffe et consti-
tuent autant de clônes A, B..., N.

C’est le premier stade de la sélection qui a pro-
duit la vingtaine de clônes plantés industriellement
à l’heure actuelle. _ '

C’est une sélection massal‘e 'en ce sens que plus
on travaille sur un grand nombre d’arbres plus
on a de chances d’obtenir un grand nombre de
clônes. ,
Car la faculté essentielle d’être un bon produc-

teur ne se reproduit pas automatiquement par
grefl’e. En fait, un arbre bon producteur sur deux
ou trois mille donne un clône bon producteur.

2° Supposons que notre population après étude
sur une dizaine d’années des greffés produise M
clônes A —— M.
Nous planterons des graines illégitimes de cha-

cun des clônes. A ill…. M fil ou mieux des graines
issues de familles légitimes A >< B, A >< C, B >< C,
etc...
A l’étude nous obtiendrons quelques familles

illégitimes ou légitimes à bomne productivité.
C’est là le stade actuel de la sélection généra-

tive industrielle.

3° Sur ces nouvelles populations d’arbres issus
de graines, mous choisirons à nouveau des arbres
particulièrement producteurs et vigoureux et nous
en ferons par grefl"e de nouveaux clônes a... m
dits clômes F1. ,

4° De la même façon, nous recommencerons une
sélection sexuée par croisements entre clônes F1,
soit en croisant indifféremment les meilleurs clô-
nes entre eux, soit en combinant des clônes de
même origine, dans ce dernier cas“ ‘nous prati—
querans la sélection pédigrée.

C’est là le stade expérimental” auquel nous som-
mes parvenus en Indochine. Les résultats sont très
prometteurs. On voit par ce qui précède combien
l’amélioratiom de l’hévéa est une œuvre de longue
haleine, car aucun résultat n’est acquis sans
l’épreuve de la saignée et non pas de l‘a saignée
d’essai à trois ans d’âge, mais de lasaignée de
l’arbre adulte à 10 ans, 15 ans d’âge.

Si la- technique du greffage est relativement aisée,
il‘ n’en est pas de même de celle de la pollinisation
artificielle.

Il s’agit de récolter du pollen sur une fleur mâle
d’un arbre, de le transporter avec précaution et
de l’introduire délicatement dans le pistil‘ d’une
fleur femelle, non encore écluse, puis de protéger
la fleur pollinisée pour éviter qu’elle ne soit fécon—
dée par un pollen imopportun. '
Les conditions de climat en Indochine et l’habi-

lité prodigieuse du coolie tonkinois permettent de
réaliser industriellement cette véritable opération
chirurgical‘e.

Signalons qu’une seule société de plantation a
réalisé cette année un million et demi de pollini-
sations différentes, alors qu’en Malaisie les pro-
grammes annuels des stations officielles de recher-
che ne dépassent guère quelques milliers d’opéra-
tions.
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De Kompong-Thom à. Stung-Treng

par la forêt
par ]. M.

Ana: amateurs d’espace, le sort est rigoureuæ. Plus d’auto, plus de car, plus même de che—

min de fer. Mais aux fervents, les joies du cheval, de la marche à pied, de la pirogue et de

l’éléphant qui leur permettent de connaître les régions inaccessibles aux pneus trop délicats

ut de mi2u:c apprécier, à l’allure des lentes caravanes, les pays et leurs habitants.

rêvée du camping; nous avions néanmoins
choisi ce moment pour effectuer le voyage

dont on va lire le récit, car c’était la seule pério-

de où nous pouvions disposer de quelques jours.
Le programme comportait la visite des divers vil-

lages de la zone forestière et une liaison de la
vallée du Stung-Sèn à celle du Mékong ; les parti-

cipants étaient S... et moi, auquel se joignait, ‘. par-

tir de Spo-ng, T..., venu de Stung-Trèng à notre

rencontre.

Le plan indique l’itinéraire suivi.

26 juillet. —— Départ de Kompong-Thom !: 2 heu-

res du matin... en auto. Voyage facile par la nou-

velle route du Phnom-Dek, récemment achevée;
seul incident, le deuil cruel que nous cause la per-
te d’un pneu à qui sa vétulté n’a pas permia d’ache-
ver la route.
A 6 heures du matin, nous atteignons Rovieng,

où va commencer1e vrai voyage. Les éléphants
que nous avons commandés sont entravés à quel-
que distance, dans la forêt; les cornacs vont les
chercher puis, dans le jour naissant, arrivent
les bâts et nos bagages sur le dos des bêtes.

JUILLET n’est pas, au Cambodge, la saison

Et nous partons… Nous empruntona l’ancienne
piste de Chéomkhsan, que nous quitterons
d’ailleurs bientôt pour obliquer vers l’elt et
gagner la berge du Stunz-Sèn (l) ; nos élé—
phants sont habitués à traîner des billes de
bois et non à transporter des citadins: aussi im-
priment-ils au bât un balancement accentué, dou-
loureux à nos reins et inquiétant pour notre esto—
mac; de plus, alors que les éléphants bien élevés
écartent soigneusement les branches susceptibles
de blesser leurs passagers, nos montures foncent

sans souci des feuillages et épineux divers dont
notre peau et nos vêtements accusent bientôt la
rencontre.
Au bout d’une heure de marche, nous atteignons

un grand pont: mon éléphant passe avec précau-
tion sur la poutre maîtreue et nanS incident. Mais
à peine ai—je gagné l’autre rive qu’un grand bruit
me fait retourner: l’éléphant de S... n’a pas pris
les mêmes précautions que le mien, et les rondins
qui constituent le. platelaze du pont se sont efion-
drés sous sa masse; S... choit du bât sur le pont…
d’où il rebondit dans la rivière; plus de peur que
de mal: quelques contusions légères... et un bain
complet; une lampée de rhum et des vêtements
secs remettent S... en forme.
A qu'elque distance, la pagode de szm nous

offre, pour un repos momentané, un ombrage
agréable; les bonzes nous servent un thé Bien

chaud que nous apprécions et nous les remercions
de leur hospitalité en leur offrant en» retour tabac,
sel et allumettes.

Puis nous repartons. au pas cahoté de nos mon-
tures, à travers la forêt claire, et, vers la fin de
la matinée, nous atteignons le village de Ch’nion ;
une visite à la pagode et quelques conseils donnés
au Mékhum pour l’amélioration de l’hygiène ’et
des méthodes de culture des habitants nous pren-
nent un certain temps et ce n’est qu’au début de
l’après-midi que nous atteignons, à 3 kilomètres de
là, le Stunz—Sèn.
Là nous attend le sampan du malais Mam, solide

gaillard & la mine réjouie et à la verve intarissable,
qui nous annonce avoir préparé à notre intention,
pour l’étape du lendemain, des éléphants « distin-
gués»; et, tandis que le sampan descend le cou-
rant, nous attaquons d’un appétit solide le poulet
et le riz canto-nnais cuits sur le fourneau… du
bord.
Le fleuve est en début de crue et le courant—est

rapide ; sur les berges, couvertes d’épaisses forêts,
de. bandes de singes exécutent, de branche en
branche, leur leçon de culture physique; parfois
apparaissent quelques familles de paons marchant
d’un pas grave ; nous essayons sur eux nos talents
cynégétiques, sans plus d’effet que de leur causer
une frayeur... probable; pour sauvegarder notre

amour-propre, nous accusons, naturellement, de
cet échec non notre maladresse mais la vétusté des
cartouches… La pluie se met à tomber, mais s’ar-
rête bientôt: elle a juste ‘suffi_à me montrer que
le vêtement que j’ai emporté n’est imperméable
que de nom… ‘
En fin d’après-midi, nous abordons à'l’embou-

chure du O’Long, d’où une demi-heure de manche

à travers un « ven] » (plaine herbeuse… et boueuse)
nous conduit au village de Khna Och. Dans ce vil-
lage d’une cinquantaine de cases, pù nous étions
déjà passés environ deux mois plus tôt, nôus avons
la satisfaction de constater une nette àinélibra-

(l) Les cours d’eau du Cambodge prennent, suivant
leur importance, des noms différents:

OZ. _——- Petit ruisseau, à sec de décembre à juin, et
à reg1me torljenti‘el. '

Prek. — R1vière qui ne conserve qu’un filet d’eau
en saison sèche; mais ‘normalemenb flot‘ta'blg aux
hautes eaux.
_ Stung. —— Rivière plus importante, accessible aux
Jonques et aux chaloup_es au moins pendant la saison
des pluies. _
lé Tonlé. —— Fleuve. Ex. : Tonlé—Thom : Mékong ; Ton-
—aap. '

   



tion de la propreté du village et de voir la plan-
tation récente de « Krabas tès » (coton) et les pre-
miers résultats de la campagne antipianîque qui a
_été entreprise par l’Assistance médicale : des ge'ns,
que nous avions vus précédemment couverts de
plaies anciennes viennent nous montrer les cica-
trisatio—ns récentes obtenues après quelques piqû—
res et témoignent leur satisfaction de cette victoire
sur le « choeu dambau» (pian) qui est, avec le
paludisme, l’ennemi le plus acharné de ces popu-
lations forestières.
La nuit tombe ; un gros orage, qui ne s’arrêtera

que vers 3 heures du matin, éclate; nous expé-
dions rapidement un repas sommaire puis, éten-
dus dans la salu, partons promptement pour le pays
des rêves.

———>———>———+
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_ 27 juillet —— 4 heures. Réveil. La douche
__ cambodgienne, à l’eau froide de la jarre, nousfait
rapidement reprendre contact avec la réalité.

Les deux éléphants « distingués » annoncés hier
__p_ar_ 1e malais Maru sont l'à. S...-et moi prenons place
sur le même bât, la deuxième bête transportant
nos bagages, Départ dans la nuit:1è Carnac de
l’éléphant porte--bagag_es marche 1111 tête; tenant une
torche qui provoque, à travers1_e_s femllages, de
_çurieux e_tfets d’ombre.
Màm ne nous apas menti.- l’éléphante‘qui nous

sans ce roulement du train arrière qui. est peut-

] 11e_s éléphants mâles, mais qui 'est, à coup sûr, dé-
testable pour le passager; dûment chapitrée -par _} porte, M“° Me Bor1'ghoeun, marèhe avec précaution,]

être une marque de coquetterie appréciée des jeu:
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son cornac, elle écarte de nous les feuillages et
les épines, arrache d’un coup de trompe preste les

baliveaux qui g_ênent la marche et déracine d’un
coup de tête puis achève sous son pied les arbres
de diamètre moyen qui battent le passage.
Le jour se lève brusquement au moment où,

après 1111 long passage dans des broussailles hau-
tes, nous atteignons la forêt claire, où des quanti-
tés d’orchis en fleurs jettent leur note rose mauve
sur l’herbe d’un vert éclatant.
Une courte halte. Un « casse-croûte» apaise nos

estomacs exigeants, et nous repartons, au pas lent

de Me Bonghoeum, à travers la forêt qu’anime de
loin en loin la fuite d’un chevreuil.
Vers 10h. 30, nous atteignons Chraley, pauvre

vill‘age d’une trentaine d’habitants vivant des pro-

ITUHG-TREHG «
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duits de la forêt. Là encore, la récente campagne
.antipianique a produit les plus heureux e£fets;
les enfants notamment que, deux mois auparavant,
-]’aVa1s vus couverts. de pustules des cheveux aux
orteils; présentent des symptômes î—ndeniables- de

'guérison. Nous .eXpliquons_aux habitants, qui se
‘-croient guéris dès qu’apparaissent les premières

cicatrisations, qu’il est indispensable, malgré la
-' douleur. momentanée causée par les piqûres, de
_ continuer la cure jusqu’au haut.-

Aprèsun rapide déj.euner, nous preno11s congé
’de Me Bonghoeûm, ca1 nous allons traverser un
long plateau dont les bois toufl’us ralentiraient
trop considérablement la marche de l’éléphant, et
nous partons avec les chevaux que nous avions

' préalablement envoyés à Chraley. La piste, étroite,
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encombrée de racines et coupée de fondrières,

traverse d’abord un « veal » bourbeux, puis atteint

la forêt. La pluie se met à tomber: j’endosse mon

imperméable et constate à nouveau que l’eau le

traverse comme un simple tamis... Les taons font

leur apparition: par escadrilles entières, ils fon-

dent sur nous et nos chevaux, piquent, repartent

annoncer à leurs familles qu’un repas frais leur

est servi et reviennent chaque fois plus nombreux ;

la bataille s’engage entre eux et nous, et, s’ils

laissent maints cadavres sur le carreau, nous et

nos montures sommes percés de mille coups d’ai-

guille. -

Vers 17 heures, nous atteignons le Stung-

Por0ng; c’est, en saison sèche, un simple filet

d’eau où les chevaux peuvent à peine se désalté-

rer; c’est aujourd’hui un cours d’eau d’une tren-

taine de mètres de large, au courant assez rapide :

nous nous déshabillons et passons à la nage; je

passe rapidement et ne suis atteint que par deux

sangsues; S..., qui reste un moment à batifoler

dans l’eau, arrive sur l’autre rive traînant sur sa

peau au moins une cinquantaine de ces bestioles :

il ne sera pas, ce soir, menace d’hypertension;

l’expulsion de ces sangsues est immédiatement en-

treprise: nous touchons chacune d’elles avec une

cigarette allumée, afin que, surprises par la brû-

lure, elles lâchent prise sans avoir le temps d’épan-

dre sur la blessure leur have qui a pour effet d’em-

pêcher le sang de coaguler.

Les chevaux traversent également le Stung à la

nage et un va-et-vient en rotin est établi pour faire

passer, sans les immerger, les selles. Quant aux

bagages, qui nous suivent en charrette à une cer-

taine distance, ils ne pourront nous rejoindre qu’à

l’aube du lendemain.

Quelques kilomètres encore et nous atteignons

Spong où nous attend T..., qui nous ofl"re thé

chaud, vêtements secs et dîner copieux, auquel le

chef du poste ajoute un plat de viande boucanée

de trompe d’éléphant... Nous racont0ns à T...

notre bain dans le Porong, et il nous assure que

nous ne trouverons rien de pareil puisqu’il vient

de faire en charrette le chemin que nous allons

entreprendre et qu’il n’a vu qu’un mince filet d’eau

dans les ruisseaux. Là-dessus éclate un orage vio-

lent qui durera toute la nuit... et mettra en échec,

le lendemain, les pronostics de route facile émis

par T...
'

28 juillet. — L’orage a lavé le ciel et c’est sous

un clair soleil que nous ouvrons les yeux. Le vil‘-

lage deSpon-g s’élève au milieu d’une vaste clai-

rière couverte d‘un gazon tendre qui serait parfait

pour un terrain de golf; autour de la clairière,

de petits hameaux apparaissent, couronnés de

cocotiers; nous les visitons et réunissons les

habitants fa—uxquels-—-Fnouswdonnons des conseils

pour l’amélioration de leurs maisons, de l’hygiène

du vill'a‘ge, etc... Nous sommes vêtus de costumes

' èn tissu-autarcique de remplacement (« Kantreang

bâÿsar » et kapok) et expliquons aux gens com-

ï_'-iuent‘ ils peuvent”, même en l‘îahsence de- coton et

-- ar leurs propres moyens, .parer_à la_ disette de

ssus en utilisant les fibres des :;plafites de leur

 

 
' ïj'ardin (ananasÉ-notamment); et œhacun de:,venir

»tater le— tissu de‘”hotre eostume...; ' ,

Là enc0re nous constatons ._les…bienfaits…deëla

récente campagne nantipi—anique f.,à un 12 préçédent

‘ vd"yage}‘ notamment, '.»…j’avaisx -dû user … de; 'la jplus

graùde insistance pour décider.à' suivre'le…traite-

ment le Mékhum du lieu, pianique avancé, portant

au bras droit un ulcère inguérissabl‘e depuis plu-

sieurs années ; aujourd’hui, il vient de subir sa

sixième piqûre :‘ l’ulcère est complètement. cica—

trisé et les douleurs plantaires qui l’avaient fait

longtemps souffrir ont disparu.

Vers 9 heures, nous repartons à cheval pour la _

nouvelle étape ; les charrettes portant nos bagages

ont quitté Spo«ng dès le lever du jour et nous pré-

cèdent.
Vers midi, nous atteignons le O’Siembauk, qui,

filet d’eau lorsque T... est passé la veille, est de-

venu un torrent rapide et profond dont les eaux

charrient bois et végétation arrachés aux rives

d’amont. Passer à la nage, comme nous l’avons

fait pour le Por0ng, paraît une entreprise hasar-

deuse car le … est encombré de bambous épineux

et de lianes diverses; quelques bûcherons qui vi-

vent près de là nous déconseillent de la façon la

plus formelle de tenter l’aventure; ils nous pro-

posent... soit d’attendre la décrue (ce qui, disent-

ils, ne saurait tarder plus d’une semaine…), soit

de couper un arbre de la rive pour l’abattre en

travers de la rivière, qui a 20 à 30 mètres de l‘ar-

ge suivant les points ; cette dernière solution ayant

été adoptée, nous partons à la recherche de l’aibre—

passerelle et trouvons, à 500 mètres en aval, en un

' point où la rivière est assez resserrée, un « sralao »

aux veines saillantes qui fera parfaitement l’affaire.

Les bûcherons commencent incontinent l’aba-

tage : j’émets des doutes sur la direction de chute

de l’arbre; les bûcherons sourient, et quelques

minutes plus tard, l’arbre tombe juste en travers

de la rivière, entraînant avec lui une masse de

lianes entrelacées. Alors commence, et ce travail

durera plus de trois heures, le débroussaillage au

coupe-coupe de ces lianes, afin que les chevaux

ne se cassent pas les pattes lorsqu’ils passeront à

la nage. _

En même temps est préparé, avec de forts ro-

tins, un va-et-vient grâce auquel traverseront char-

rettes et bagages: le passage ne va pas sans diffi-

cultés car le courant violent entraîne les véhicules,

qui sont, en outre, accrochés par les bambous et

la végétation noyée dans le lit; chacun raidit ses

muscles et le passage s’efi‘ectue sans perte. Nos

bagages, enveloppés dans des toiles de tente, sui-

vent le même chemin. ’

Le dragage du torrent pour le passage des ani-

maux ayant sur ces entrefaites été achevé, la

traversée commence: chevaux et buffles ne ma-

nifestent aucun enthousiasme pour entrer dans

l’eau; mais, solidement tenus en mains à partir

de l’arbre-passerell‘e, ils atteignent sans dommage

la rive opposée. . ‘

Il est 5‘ heures de l’après-midi : le convoi s’étant

regroupé sur la piste proche, ”nous décidons de

partir en tête, à cheval ; nous n’avons pas de gui-

de mais les bûcherons nous affirment que nous ne

pouvons nous"égarer et nous savons que le village

de K,é, but de l’étape, n’est qu’à huit kilomètres.

Au bout d’un quart d’heure de marche, l’oràge

vespéral éclate; la piste est complètement défon-

cée et la marche très lente. Le chemin est coupé

par un ruisseau en crue qu’il faut franchir à_la

_nage4:'nous nous déshabülons, attachons nos .‘vête-

iments sur les selles (précaution dÎailleurs super-

‘flue puisque nos vêtements sont trempés), passons

à la; nage en tenant les] chevaux per la. bride,'exi-

.4—1evo'psf après avoir _pris_ pied sur l’autre rive, lès

@.angsu-esgui nous ont pris pour cible, uous…rhabil-

Ions ét rèpartons. - . _ _ _ _ _

—Une-; demi_—_heure _, plus»! tard, - un,. autre ruisseau en

crue__se présente ; nous le _franchissons de la même

façon, sans toutefois nous dévêtir, ce qui a pour

résultat heureux de diminuer sensiblement l’aire

d’attaque des sangsues.
A peine avons-nous franchi encore quelques cen—
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taines de mètres qu’un nouveau ruisseau, qui,
grâce .aux orages violents, se donne des airs de
rivière, barre la route.. -
Et cette épreuve de nage libre se renouvelle n

fois, rendue toutefois plus difficile par l’obscurité
qui tombe brusquement. …
La piste, qui jusque-là était 'très mauvaise, ”de—

vient pire encore : un troupeau d’éléphants sauva-
ges a dû nous précéder de peu et a ajouté au dé-
foncement des ornîères ses traces profondes; les
chevaux butent sans arrêt ; nous prenons plusieurs
fois un contact involontaire et brutal avec le sol ;
S... a le cou pris dans une liane et choit lourde—
ment.

La route (... les huit kilomètres prévus) nous
paraît interminable; nous sommes__harass‘és, mais
chacun conserve sa bonne humeur. .
Enfin, à travers l’orage, nous parvient le bruit

de castagnettes que fait un gardien de « chamcar »
(plantation de riz ou de maïs dans une clairière
de la f01'ê1‘) pour chasser les sangl'iers -et les che-

'vreui.ls. Nous appeîons et, après quelques hésita-
tions, car il craint les pirates, le gardien vient
vers n‘ous avec une torche; ce recontact avec le
monde habité dissipe nuîre fatigue. _ _
Nous ne sommes d“ailîeurs plus très loin du vil‘—

lage de Ké, où nous arrâ‘mns quelques minutes
plus tard, après avoir mis près de cinq heures
pour couvrir huit kiîomèîres...
La Saîa de Ké, qui n°a pourtant que quelques

mètres carrés, mms apparaît comme un palais de
féerie : deux torches Ï"iliuminent; un bon feu pé-
tille bientôt, auquel nous,mms“réchaulïons.après
avoir tl'âin1é nos Vêâements trempés contre _des
sampots (ie soie, bien s_—cs, que nous prêtent les
habitauîs; nous t£run:—a (les fautes de la selle une
bouteifie de rhum à îa uéîêe nous donnons -une
cordiale ac:ieîada et, r'…4 s en forme, nous dévo-
rons d"un bel apï}étifi le nz et ie poulet grillé que
nous ofi:rent les gens du _viiiag‘ê, puis nous endor-
mons sans coup férir. ' " . '

29 juillet. —— Ii & plu jusqu’au matin, mais notre
sommeil n’en a - été _tmubié. Nous visitons le
village dont la vuu,…-3fl"e de-casès s’élèvent au bord
du 0’Siex‘nhauk ei ans avec les habitants qui
s’étonnent que nous ncayësns pas aîtendu la' dé-
crue... [mur ca;aiëamm‘ …) :'e 1'0üâ9.
Les charreîics ct nas } " ges nous rejoignent

dans le courant de la mai-.… ., la piste ayant paru
impraticable aux csnzifi(ncurs pendant la nuit.
Charrettes puis bagages îfavœ‘sent sans mal le

  

  

 

 

  

 

O’Siembauk, sur les f1‘êiæs embarcations du villa-_
ge; le convoi, suivi des chevaux, ira par la piste
au village de. Dong siïué également sur le
O’Siembauk à ”dix kiîuns—‘etres en aval. Pour n0ù-s,
nous décidons de faire ceîâe étape en sampan : les
habitants sunt assaz ;-é;icenis pour descendre le
fleuve en crue, mais se îaisser glisser au fil de
l’èau est si tentant que nous décidons les nante-
niers du village et partons. '
Le courant est très rapide ; les berges, aux fron-

daisons épaisses? défilent à vive allure; quelques
touffes de bambous épineux barrent le lit du‘tor-
rent, nous causant quelques émotions, et nous ‘
obligent parfois;à nous frayer un chemin au coupé—
coupe : c’est là le piment de cette promenade qui,
en deux heures, nous conduit au village de Dông.
Une trén‘taine de cases seulement£le constituent ;

mais la fertilité des'jardinset le chiffre élçvé des
têtes de bétail, donnent>une impression d’aisance.

\

 

—queËques bnqueîeaux é

plée, puis, à quelqun
campement d’ex-pr

Malheureusement, les habitants pratiquent en—
core le « ray », ce qui, outre le danger que cette
pratique çonstiîue pour l’avenir de la forêt, né
donne aux‘"habiîants que quelques maigres récol-
tes de paddy et de maïs; aussi doivent-ils acheter
le riz d’appoint à l’unique commerçant du village-
de Siembauk, lequel commerçant prend de larges
libertés avec les règles édictées par le contrôl‘e
des prix... et leur achète, en échange, sous-produits
forestiers et dépouilles dümimaux.
Nnus passons le reste de la journée à Dong, pour

attendre charrettes, chevaux et bagages.De longues
causeries avec les habitants, gais et bavards font
couler rapidement l’après-midi. Nous leur deman-
dons s”il est possible de descendre le O’Siembauk
jusqu’au Mékong; la rivière, nous disent-ils, est
barrée de myriades de îou£fes de bambous et il fau-
drait deux à trois jours pour atteindre le Grand
fleuve. Comme le temps dont nous disposons nous
est mesuré, nous décidons d’achever la tournée à
cheval.

30 jruiilhet. — Beau soîeë_l. Il a peu plu hier et le
»0’Siem‘bauk a baissé de deux mètres. Comme hier
”à Ké, charrettes et b:

 

?g:s Waversent la rivière
sur les sampans; che …: et huffies passent à la
nage sans difficulté, car ie courant a fortement
diminué.

Cette dernière éîape, longue de vingt-cinq kilo-
mètres environ. s"eñfecâue sans (fifficulté: les petits
ruisseaux qui coupeM ia pisîe (mt repris une
apparence normale; Â:: i'mrêî chaire, que coupent

'ufij‘re à nos yeux som
paysage verd@yanî; et, vers mîdL mms arrivons au

 

  

bord du Mékong qui mu£e à paie de vue son fl0t'
jaune.
N0us îirm‘:s de nos fautes les éléments d’un dé-

jeuner f1‘ugal, et., dès i",uz-yivêe des charrettes,_ nous
embarquons ntfs &. " ail: Îa pîmgue à moteur
qui nous coxwîuim Ce (‘ à Snmgä‘rèng.
Et c’est alûl's Ia ræmmîée 3" "ble du Grand

fleuve. En cours de m 169, nnus
Koh Preah, île à 12; îers‘e &" âge }

   
   

 

    trop peu peu-
en amont, à un

,mment libérés
”& des terrains de

   

  
   

   

auxquels 1’Adminisî
culture et les })rem . és de leur installa—
tiom (outils, instruä8uî5 ai°£!-’üäi‘t., semences, etc…).
Cet essai de colonisaiion pénale est encore à ses
débuts mais donne 1’imyressîma d’un bon départ:
le terrain choisi est d’aiîîeurs î?" *ïiculièrement fer-
tile et il semble qu’un bon @fi’0rî constructif puisse
permettre aux nouveaux coî0ns d”acquérir promp—

    
 
  

  

;_.—.tement une certaine aisance.
Un peu plus en amont, queîques cambodgiens de

Cœhi—nchine ont été également installés depuis peu
sur la berge ; déjà patates et Ïégumes divers nour-
rissent les colons, auxquels l’Administration four-
nit, jusqu’à la première récolte, l’appoint de riz
nécessaire.
La pirogue continue sa lente remontée du fleuve

et vers 8 heures du soir apparaissent les lumières
de Stun'g-Trèng. Nous débarquons et nous rendons
chez T..., 'qui exhume’ à notre intention un fonds
de vieux.whisky particulièrement apprécié..
Le voyage est fini. Heureux qui, comme Ulysse…
S... et moi ferons demain nos adieux à T... et re-

gagnerons Kompong-Thom, en descendant cette
-fois le Mékong jusqu’à Kompong-Cham sur une
confortable chaloupe.
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Dans la nuit des temps, AmDuong- Vuong construisit Ïa oiÜe forte

de Cô-loa avec l’aide de la Tortue d’or, Génie des eaux.

Au moment de se séparer, la Tortue offrit au Roi une de ses griffes

' pour en faire la gâchette d’une arbalète invincible au combat.

C’est ainsi qu’An—Duong— Vuong vainquit le général chinois

Triêu-Dà, qui avait envahi ses terres.  La paix revenue, Triêu—Dà mûrit sa vengeance. Il réussit à marier

son,-ffls Trong-Thuy à la fiüe de An—Duong- Vuong, My—Châu.

  



Uoici quelques '-unfs- de ces ‘omlme8.

 

 

Trong-Thuy aimait sa femme, mais se
devait d’être d’abord fils respectueux et
soumis.

*‘iï _ Sans méfiance, My—Châu livra Ïe secrei
cle l’arbalète & son mari. Trong-Thuy s'em—
para de la griffe d'or et là remplaça subrep—
ticement par une UuÏgaire copie. Puis, il

     
     Ë

È

|4
‘»

x
*

  
 

 



  

  

   

   

rentra dans son pays remettre son« butin &
son père.

Triêu-Dâ atiaqua de nouveau An—Duon—g-
Vuonæg, mais ce dernier ne possédait plus
l’inuincibilité de la griffe d’or. Il dut s’enfuir
à cheval, prenant sa fille en croupe.

' ’ a .

Invoquamt la Tortue d’or à son secours, la Tortue émergea et s écrla : « Comment

échapper à un ennemi qu’on porte en croupe ? ».

Le Roi se retourna vers sa fille, èomfarit sa trahison et lui .trancha la tête.

Puis suivant la Tortue d’or, il entra dans la mer.
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MŒUÊS ET COUTUMES DU VIÊT-NAM

 

l’alimenîali0n dans les différentes classes

sociales annamiles

— — WANT dans un pays tropical, baigné par la

\V/=mer et abondamment arrosé de cours d’eau,

“' l’Annamite dispose d'une nourriture des

plus var1ees Ses produits alimentaires, qui portent

le reflet des coutumes traditionnelles, méritent

sans doute l‘attention des folkloristes et des so—

ciologues. Ils sont tellement nombreux qu’il est im-

possible de les passer tous en revue dans l’espace

d’un article; nous en indiquerons seulement les

principaux, afin de monlrer un des aspects les

plus curieux et peut-être aussi les plus intéres-

sants de la vie annamile.

LES PAYSANS. — Le paysan anuamite, de carac-

tère facile, se contente de ce qui est commode et

pratique. A l’heure du repas, il est assis avec les

siens sur un lit de camp, les jambes repliées à la

mode orientale. Si, faute de moyens, il ne dispose

pas d'un nombre de meubles suffisant, il reste

accroupi sur une natte ou même sur la terre une

La maîtresse de céans place, alors, au milieu de

ce cercle de convives, un plateau en bois, où sont

présentés d’un seul coup, tous les mets.

Comme tous ses compatriotes, aisés ou pauvres,

indifféremment, le nhà—quê manie de la main
droite une paire de baguettes à la façon des

fourchettes occidentales. Il prend chaque fois,

un morceau d’aliment, le plonge dans du sel ou

dela saumure s’il ne le trouve pas assez sa’é.

Puis, il le mélange avec un peu de riz contenu

dans lè'b01 qu’il tient dans la main gauche, et

en fait une bouchée. Après avoir mâché et avalé

_ç_elle-ci, il commence à en préparer une _aut_rè;

_et _le même manège continue juSqu’à la fin du

repas. Quand il a soif, il arrose sa câi—bât de riz

de quelques cuillerées de bouillon. La manière

'd_on{t mangent les Annamites, le savoir—vivre à

table} ainsi que l’étiquette observée dans les

.-_grandes occasions, nous les étudierons en détail

LÏda__ns un prochain article.

Le paysan a un menu des plus simples, qui

varie,légèrement avec les saisons, et dont voici

quelques. exemples: ‘

Menu d’été. _

Riz de qualité médiocre
et de couleur rouge.
Bouillon de légumes.
Crevettes grillées. Légumes sautés au 1a1d.
Aubergines €alées. Poissons salés 011 séchés

Tuong, sel, nuoc-mam. 'luong, sel, nuoc-mam

Menud’hiver.

Riz de qualité médiocre
Sésame grilié
et pulvérisé.

par D.

Pendant les journées de forte chaleur, le mehu

comporte toujours un aliment liquide dont voici

les quatre variétés essentielles:

10 Crabes pilés dans l’eau, cuits avec de l’oi-

gnon et de la saumure de poisson, canh cua;

2° Crevettes cuites dans l’eau avec des légumes,

de la saumure et de l’oignon, canh tôm ;

3° Escargots d’étang cuits dans l’eau avec du

pain de soja, de la graisse, de la saumure, du

safran, du vinaigre, de l'oignon et de la menthe,

60 sào: ‘
4° Légumes cuits .dans l’eau avec de la sau-

mure, canh ran.

Toutefois, de tous les mets couramment con-

sommés par la masse, il n’en existe peut—être pas

de plus répandus que le liseron d’eàu bouilli,

pris avec la saumure de soja.

De là, la chanson populaire si connue:

Trà'i côn dây, dät côn dây,

Côn ao rau muô'ng, càn däy chum tuang.
« Tant qu’il y aura le ciel et la terre, nous aurons

toujours des étangs pleins de lisè1xms de:… et des

jarres pleines de saumu1e de soja. »

Le rau muô‘ng, communément appelé liseron,

épihard ou patate d’eau, est une plante aquatique

cultivée dans les étangs et dans les mares. Hé-
rissé de feuilles vertes, il recouvre le plus sou-

vent la surface de l’eau comme une immense

nappe de verdure. Quant à la saumure de soja,
qui existe en réserve chez tous les paysans un

peu aisés, sa préparation semble ne présenter
aucune complication. La femme chargée de ce

travail étale du riz gluant cuit à l’étoufÏée dans

de grands paniers; puis, elle le laisse dans“c]et

état pendant quatre ou cinq jours, pour qu’il

entre en fermentation, et se recouvre d’une lé-

gère couche…de moisissure de; couleur verdâtre_

La pâte ainsi obtenue est versée dans de l'eau
pure, avec du sel et de la farine provenantd'es

grains de soja torréfiés et réduits en po‘udre. En-
fin, ce mélange est mis dans un vase, pour.êt.xge

…agité fortement chaque matin avant le lever de
l’aurore, et rester exposé au soleil pendant une

-_ dizaine de jours.

Cependant, quand ils ont quelque argent, les

habilants de la campagne n’hésilent jamais à se

procurer quelques tasses de choum-choum,alcool
obtenu par la distillation du riz gluant, et qui

 



  
remplace le vin chez les Annamites. Ils boivent

lentement et prennent toujours un morceau d’a-

liment après chaque gorgée. Les mets à la portée

de,1eur bourse, qui peuvent ainsi accompagner

leur boisson, sont assez nombreux:

Arachîdes grillées ou fruits: pêche, orange,

mandarine; '

Boyaux de porc cuits dans l’eau, pris avec de

la pâte de crevettes et du citron,'

Chrysalîdes de vers. à soie. Ce sont les vers que

les' habitants retirent des cocons après le dévi-

Gage pour les faire frire da11s la graisse avec de

l’oignon et de la saumure',

Poisson sauté au lard 011 boui1li dans l’eau;

Viande aitendrie de bœuf et de buffle, nom-

mée ebmmunément [1111 M1 La viande, coupée

en morceaux et saupoudrée de farine deliz gril1é

est consommée crue avec de 111 saumure de soja

et du gingembre.

11 n'y a peut--être pas d’Annamite qui ne pren—

ne, 'de temps à autre, dans les moments de loisir

ou à l’occasion d’une fête, quelques tasses d’al—

cde]. Les hommes qui, par mégarde, ont trop bu

et tombent dans l'ivresse, s’enferment sponta—

11ément chez eux pour éviter la risée du public;

et 1es membres de leur fam111e, guidés par la

trad1lion, leur barbouillent de chaux la plante

des pieds, pour leur rendre la lucidité d’esprit.

Pour étancher 1eur soif, les vi1lageois ont des

boissons agréables ‘et saine's. 115 recherchent

toujours l’eau de pluie, dont 115 apprécient la

fraîcheur et la pureté. 11513 recueillent par un

p rocé'dé pittoresque et ingénieux.' ils fixent au

tronc de cha1c11n de leurs aréquîers, un bambou

cb11ducteur faisant 1’office de gouttière, et dont

1'1:_111rém11é inférieure repose sur l’orifice d’une

jàrre ou 'le bord (1un bassin en maçom‘1erie.L’eau

du ciel qui tombe sur les feuilles de l’aréquier

disposées en p1umeau, glisseaà travers les bran—

-Chès,'d'escend le long du tronc, passe enfin dans

le bambou qui la mène à destination. Elle est

"c‘onsetvée 2'vec le plus grand Soin, ‘et employée

'a“véc pàrcinion‘ie.‘ Les habitants"boWent éga-

-1'e1fien‘t'du thé, don‘t”ils distinguent p1usieurs*va-

î11é1‘és': le thé chinois, ou chè làu, qui est seule-
"me'nt'servi dans les grandes'occàsionS;1e thé
-Ve1‘t,"du'chê luai.-et les boutons de fleurs de
thé,'o'n c‘h‘è'h‘a't. I1s consomment e'nfiu'ü‘ne înfu—

551011 très astringente' de syzygiu'm o'u'n1‘rô‘c v'ôî.

'Cëttedernière bo'îssoh, do111 l’usage ëst particu-

-11èrement répandu, es_t' d11hè' préparation» des
‘p1ùs él'é'mehtàires'. Lesfeuilles au 'cäÿ vôî doivent

"êt'1-‘è cue‘111i‘e‘s' 1e‘ 5é jour du- 515mois, 2111 Céurs n1ê_-
"111'è d'e'1àfête de 'Buàn4Näë, où les n10indf-és' p1o-
duits arrachés des arbres ont l"'efi°et, dlsè111 lès

-croya"nces, de tuer les insectes vivant dansn'otre

corps. Après avoir été 1»mbi»bées d'eau, elles res—

”_1en1. .delm\“ées dans de grands paniers en bam-

i.,be1u-peudaut quatre ou _ciuq jours; 1131115, elles

24 - — mnocnnm »

sont séchées au soleil, et peuvent être conservées

ainsi durant des mois et des années. Pour p1é-
parer leur boisson, lfs paysans en mettent

chaque fois une poignée dans une marmite d'eau

bouillante.

Que1 que soitle métier, les villageois prennent

normalement deux repas par jour, l‘un de grand

matin, l’autre dans l’après-midi. A l'époque des
moissons, où le travail exige de rudes efforts, les

agriculteurs consomment à midi un plat supplé—
mentaire de riz gluant.

LES COOLIES. .- Les coolies annamiles ne sont
pas moins remarquables de simplicité. A chaque
repas, ils rentrent chez euX, ou s’arrêtent simple—
ment dans une auberge au bord de la route, pour

avaler quelques bolées de riz, avec une tranche
de poisson ou une poignée de légumes. Que1que-

fois, surtout quand ils sont pressés, ils se ('on—'

tentent de vider un bol de soupe 011 de prendre
quelques pains locaux, aliments populaires et
appétissants en vente 1111 peu partout, et qui peu“

vent être énumérés ci-après :

Soupes.'

Châo hou: soupe de riz, qu’on assaisonne _à son
gré de sel ou de saumure de poisson,'

Chào lông : riz cuit avec des boyaux de porc,
de la saumure, de l’oignon et du poivre;

Chào Irai: farine de riz cuite avec des moules

d’eau douce ;

Châo câ : riz_ Cuit avec du poisson .

Pains:

Bânh nê'p: pain fait avec de la farine de riz

gluant, des haricots, du lard et du poivre-,

Bânh duc: farine de riz maigre, eau de pulpede

coco et sésame',

Bânh gai : farine de riz, mélasse, feuilles d’or—

t1e de Chine pîlées, haricots verts ;

Bânh lrôi :farine de riz gluant ; au Centre.}1etît
morceaude sucre. Ce _«paîn flottant», parfîé11‘
11ère_n1ènt consommé au cours de la f__ê_te du 3e 1110_is_
est servi dans un b_01 d’eau,'

»Bânh tray: pain maigre saupoudré de grains 'de
sésame, farine de riz g1uant; au centre, ha1‘1ço1s

et confitures, 011 le sert dans _de l’eau sucrée.

Quand ces_travailléurs1fianùe_ls no111p111_s faim,

jls boivent _up_e_ _tas'se de thé, fument une pincée

de tabac _0u_ 'c"h_ique'nt 1e bête];

moment de 1'epos, 11s rèCou_1mé11cent leur 1â_1:11'e

puis, après un

_qu_otidieupe_, l_a j_oie a_u éœu1_' et une _c_hàu_èori _z_111x

lèvres... » . ' …

' Pour eux comme pour l'es paysàn_s,1’è_ss_cr111è1

est d‘être 1aSsasiés, afin de rester 10ngtè1ñpâ dé-

hors"sans soùfi'rir de la fe1m_, _cOthmè'1’z1flirtue le
'p1'ov'erbez'

Â11 là'y chÊc mäc 1î1'y bËh.
. (11 importe de prendre des. alime1its _su'bsiz111tiels,
et de purlen des vêtements solides., ' .

 

 
  



 

.faite de farine de riz et de viande, de bgeuf,
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_LA CLASSE MOYENNE. —— Les gens aisés,les com-

merçants, les petits industriels, tous ceux qui

forment la classe moyenne de la société annamite
p1‘ennentbeaucoup plus d’aliments carnés que la

masse. 115 mangenttrois fois dans la journée, tout

“comme les Occidefitaux .

Petit déjeuner: riz gluant, ou soupe chinoi'se

\.

-Déjeuner»à midi et dîner à,18 heures.

sa ës.
Tuong, nuoc-mam, sel.
Dessert. thé et fr111_t_s_

de la sa15011. "

Menu d’hiver. »Menmd’été.
Riz blanc. _

_Lé_gume_s_ sautés au lard. RÈZ 131131110-

V1ande.û}ll do _. …

‘ ' - Poiss'on. … VlËln e.

_ Aubergines e_t pignons Po1sson.
Aubergines salées.

Tuong, nuoc-mam, sel.
_ Dessert.' thé et f1u_1ts

de'la saiso11‘.

Ils cohsommeht 11; plus souvent les mets (10111
les noms suivent:

Viande de boucherie :

"Thil quay‘.' Cochon, poulet ou canard rôt1, ‘

' Th_it kho: viande de porc coupée en morceaux
'et cu'ite avec de' la saumure de poisson;

Thil ninh. poulet, canard 011 morceau de porc
'cuit dans l’eau avec des pousses séchées de

bambou, du verm1celle chinois, des (:hampig110ns
et de la saumure,

Th_it hâm: ragoût de porc, de buffle ou de chien

assa1sonné avec du galanga, de la saumure, de

1’alcoolet_du vinaigre. de riz;

Th_it sào.cochon, poulet ou canar'd co11pé _en
morceaux et cuit dans un peu d’eau avec de la

courge, de l’oignon, de la persicaire et de la

saumure, —

Thil luge : viande bouillie sans sel ;

Th_it dôizg.' viande c'uite dans l'eau ‘avec de la
saumure,' 011 131551: ce bouilloh se prendre en

‘ge1ee et on m'ange froid;

Th_it âp-chao :_viande coupée par‘ morceaux,
trempée dans du sa'ng avec des oignons et de la
saumùre,et ”grillée sur les charbons,'

Nem: hach1s de Viande et de peau de porc avec
de la farine de riz grillée; .

' Cha:v1ande maigre pilée dans un mortier, dont
‘on fait une galette qui doit être g1'111é‘e sur les

= cha‘rbons,

D'ô î1_1a: viande p11èedans un mortier, 1mb1bée
' de saumure, puis en‘veloppée dans des feuilles‘ (le
‘ banan1er pour être bouillie dans l'eau, '-

Dô m5: viande mélangée de lard, et subissant
"la même préparation que le d(‘) 1113,'.

Mac. 'viande grillée', on en fait des boulettes

que l’on cuit dansl‘eau avec de la saumure de
‘ poisson et de l’oignon,' _ — .

Gio1‘ :boudir1 de sang,

T1‘ê't canh‘: sa11g' coagùlé de porc ou d’oiséàû de
=bàsse-cour, mélangé de hâchis de via11deet de
boyaux.

_Biz deq11alité supéricu1‘_e_.

Sang coqgulé de canard.

_fabriqué à Phu--quôc ou_

Poissons et mets divers :
Cd rân : poisson frit dans la graisse ;

Cà [cho : poisson cuit avec de la saumure ;

'Cd âm : poisson cuit dans l’eau axec…d'u112 et
de l'oignon, assaison'né avec de la saumure, du.jus

‘de citron, du pimen1, et servi avec de la laitue;

de la menthe et du gingembre;-

Câ g'iung: hachis d’intestins de porc,de »poù1et
ret d£: poisson, servis séparément chacun dans un

plat, avec toutes sortes de condiments .; les con-

'v1ves tr'empent chaque morceau dans de: l’eau
bouillante et dans du jus de citron;

Laon bang".' anguille cu11e dàns l’eau avec de

‘là banane'verte, du vinaigre, de la graisse, d-u

safran, de l’oignon, du pimentet dela saumure;

Ba-b'a 5 tortue d’eau ‘cuite dans 1’ea'u'aVeè du
pain de soja, de la graisse, du vinaigre, du safran,

du piment et de la saumure. '— . -

Trûng châng. 0111è1e11e ; trimg- luêc :ïœ’uf-sî'cuits

dans l’eau," ir1'mg m1“.ô'i :“ œufs salés ;' " '

Mäm tôm, iurc'rc mäm: pâte de crevettes et s‘at-

mutede poissoñ ; ‘ '

Gai: (:hair crue de carpes el de tahcl_1es. C_èS
poissons coupés en morceaux et servis dans Une

saute cpmposée de vinaigre ‘et de piment, sont
consommés avec des légumes crus, dujI15 de ci—

t1on et des arachides grillées.

Canh cd: poisson cuit dans l’eau a'vec d‘e 'l’o‘1-

gnon, de la saumure, de la moutarde etdugin-

gembre. "

La _bo11rgeoisie ann'amite consomme, enfin, des

boissons non1breuses et variées: le thé parfumé '

au 101115, le lait de coco, l’alcôol de riz, les vins

médicamen1eux, où l’on fait macérer des fleurs,

des graines ou des écorces.
1\

LES BICHES ET L’ARISTOCRATIE.— Chez 1e_s riçhes
et l’aristocralie, la nourriture est abo11dar11e _et
recherchée. Les hommes de cette classe Sociale

consomment de bonnes choses (1 porn 111 de beaux

vêtements, comme la remarqué le proverbe1111311

connu: Ân cua 1zgon, mäc cüa lô'l. _

Ils prennent chaque jour 11015 repas, (10111 voici

un menu lype'. _

Petit déjeuner. riz g1uar11 ave(: du porcrôii,

_œuf_s à la coque ou cà1e au la…. ' \“

Déjeuner à m1111 et d1_11e1‘_ à 20 heufres._

Eté. H1ve1‘. .

Riz dç qualité supér1çhre.

Viande , gelée.

Un mets cu1sinè.

Produits végétaux.

Bou1'l1011 de viande
ou de poisso_11. .. -

. U11 mèts cuisiné—
' Produits végétaux.
Poisson ou viande. —

Poisson. _

_ Œufs.

Tuong, sel, nuoc—mam de
qualité, sang--sâu» et

si-dâu.

Dessert :, notaie1ucré. fruits, thé ou café,

Tüong, sel, ñuoc—niam

dans le Sud-Annam,
sang-sâu et si—dâu-

»- _chinoiu..- »

 



  
Ils consomment des aliments connus pour leur

goût et le plus souvent empruntés à lacuisiue

chinoise : . ,

Ggo tdm: riz du 108 mois. Les Annamites dis—

tinguent deux sortes de riz, qui correspondent

aux deux principales moissons de l’année : le riz

du 5e mois, ou ggo chiêm, qui est considéré com—

_me une céréale de second ordre, et le riz du 10e

mois, ou gge mùa, de qualité nettement supé-

rieure. Les paysans aiment pourtant à consommer

le riz du 5€ mois, qui coûte moins cher et permet

de mieux résister contre la faim (no lâu). Les ri-

ches préfèrent naturellement le riz blanc du 108

mois, qui se digère facilement et possède une

_ saveur agréable ;

Yê'n sào : nid d’hirondelle cuit dans l’eau avec

_ de la viande hachée, des œuls, de la Coriandre

et de l’oignon ;

Vây ca': nageoires dorsaies de poissons de mer,

cuites dans l’eau, et mélangées avec de la viande

de porc hachée, du poulet, de's pôu‘sses fraîches

de bambou, de la pulpe de coco, des “graines

d’arachide grillées, des feuilles de citron hachées

menu; _ , ,

Bong—bông : vessies de poisson cuites dans un

peu d’eau avec des tubercules dits cü d(_îu, du pain

de haric0ts blancs, de la Viande de porc,des œufs

battus, des pousses de bambou, de l’oignon et de

la saumure ; ‘

Mäm mgtc : seiche cuite dans l’eau 'avec un ha-

chis de porc, des pousses de bambou,des œufs

battus,des graines d’arachide grillées, de l’oignon

et de la saumure ; '

Cua bê“ : chair de crabe de mer pilée, avec des

arachides et du sésame, de l’oignon, du poivre et

des œufs de cane ;

Nhung ou jeune corne de cerf: la corne. de cerf

encore jeune constitue un fortifiant très recherché

et très coûteux (plus de 5003 pour une paire) ; elle

a la forme d’une petite banane, avec l’extrémité

supérieure cartilagineuse et gonflée de sang ; après

l’avoir pelée, on la fait sécher au feu,- puis la

réduit en poudre, pour la consommer avec de

l’alcool ou de la soupe de riz ;

Chû‘ng îip: les œufs côuve's sont estimés d'un

grand nombre de gourmets. Ceux dans lesquels

le poussin est formé, passent pour être très for—

tifiants;

Cà thu, cd song (morue et tanche de mer): la

chair de ces poissons, très appréciée, se mange

bouillie dàns l’eau, sautée au lard, ou cuite avec

de la saumure. _

Cà—cuô'ng, ou nèpe comestible (nom scientifique:

bélostoma indica): après avoir attrapé les nèpes

au filet, les habitants en choisissent les femelles,

reconnues à leur petite taille ; ils leur arrachent

les mandibules, afin d’éviter leurs morsures, puis

”26 «« mnocnmfi

retirent de leur abdomen deux glandes de la gros—

seur d’un' grain de riz, qui renferment un liquide

piquant et parfumé ; ils recueillent cette essence

d’une limpidité cristalline dans un flacon de

verre, afin de la conserver longtemps. Quelques

gouttes de cà-cuô'ng, ajoutée‘s à n’importe quel

mets, permettent d’en relever le goût et la saveur;

Cuô'n: pâté fait avec de la viande, des crevettes,

du résidu d’alcool, de la côriandre, de la menthe

et du sucre, le tout enveloppé de feuilles de

laitue.

Thang : chair de poulet déchirée, cre‘vettes

cuites et pilées, vermicelies annamites, grande

nèpe, coriandre et saumure, le tout mélangé à du

bouillon de poulet et de crevette;

T4ê't canh v_it, tiê't canh chim : le sang coagulé

des oiseaux sauvages et des canards est reputé

pour son goût exquis et sa fraîcheur.

Bmssoxs :

Rugu tzê't dé: alcool contenant du sang de bouc

ou de chèvre et réputé comme particulièrement

nourrissant (un quart de sang et trois quarts

d alcool) ;

Ruqu sen: vin supérieur, parfumé avec des

fleurs de lotus ;

Ruvu cûc : vin de fleurs de chrysanlhème ;

Rugm mai—quê'-lÿ ; vin supérieur de fabrication

chinoise ; ’

Ruç'u tây ; vins de fabrication française, cham—

pague.

DESSERTS :

Bânh dâu: pain de haricots; pâte de haricots

grillés et piiés avec du sucre candi ; on en fait

des pains cubiques sur lesquels est dessiné le

caractère 1119 (longévité);

Bânh quê' : farine de riz, sucre, œufs frits dans

la graisse;

Bành su—sé: amidon de riz giuant, sucre,’ pata-

tes, pile‘es délayées dans l’eau de curcuma_; à

l’intérieur, haricots verts, confitures et viande

maigre pilèe; le tout est enveloppé de féuilles de

bananier et cuit à la vapeur; ' ,

Bành cô'm ou gâteau de riz vert: le riz gluant

encore vert est grillé, plié dans de l’eau sucrée,

puis meiangé avec des haricots verts, de la pulpe

de coco et des confitures; ou enveioppe'ie tout

d’une feuille de bananier, pour le faire cuire dans

la Vapeur d‘eau;

Chè hgt sen: pâte d’amidou cuite dans l’eau
sucrcc cL paruemœ de graines des iows;

Chè bd (16! : riz gluant cuit dans la mélasse;

Chê thçch: algue marine cuite et coupée très
fin, sel‘\ic dans 1 eau sucree;

Fruits : oranges de Xä—doài, en Annam, ou de

Bô-na, au Tonkin; bananes royales de Namdinh;

ananas de Phû—thç; mangues de Saigon.  
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Notons également que certaines régions de l’In—

dochine savent préparer des aliments spéciaux

remarquables, particulièrement recherchés des
riches et des connaisseurs, et dont voici quelques

exemples:

En Annam, les pains de farine de Hué et les

saumures de Phan-thiët;

En Gochinchine, le nem de Thü—Bùc ou hachis
de viande et de peau de cochon enveloppé d’une

double feuille de sycomore, préparé par les habi—
tants de 'l‘hû—cîù‘c, province de Gia—âinh; le

bânh hôi ou vermicelle consommé avec de la viande

rôtie, en :ente à Saigon et Chç‘—lôn.

Au Tonkin, les pains de riz vert de Hanoi, les

liserons d’eau de Son—tây et les pâtés de porc de

Huang—yên.

* Enfin, d’une façon générale, les habitants du

Nord ont à leur table, plus de Viande et de
légumes que leurs compatriotes des autres

parties du royaume; ceux du Ceutre et du Sud,

plus de poissons, de çondiments et de saumures.

Les Annamites de‘ l’àristocratie organisent tou—
jours des repas pl:lntureux à l’occasion d’une fête

ou de la réception d’un visiteur de marque. Malgré
le grand nombre et la qualité des mets locaux,
ils-choisissent alors .de préférence des aliments

recherchés, directement inspirés de la cuisine

française ou chinoise. En voici un exemple des

plus caractéristiques:

MENU

Alcool de riz de fabrication chinoise, notam-

ment le mai—quê'—lô; vieux vins de bonne marque
française, champagnes; toutes choses qui existent

encore en réserve dans la plupart des familles de

l’aristocratie.

Potages.

Ailerons de requin (mets d’origine chinoise);

.Nid hirondelle (mets d’origine chinoise);
Asperge (d’origine française);

Champignon chinois au poulet.

Huîtres de mer au pigeon (mets d'origine

chinoise).

Hors—d’œuvre.

Riz du 10& mois.

Poulet bouilli ou sauté au lard.
Porc rôti à la française.

Saucisson de porc de fabrication chinoise.
Ragoût de lapin à la française.

Dessert.

Café ou thé.
Fruits.

Gâteaux de fabrication française.

Ces repas sino-franco»annamites, suprême élé-
gance des Indochinois, ont surpris au premier

abord bien des touristes étrangers.

[.es Annamites, avec leur bon sens etleuresprit

pratique, altachent une grande importance à

l’alimentation et à l’art culinaire, témoin les pro-
verbes et chansons populaires:‘

An dwçc ngü dugc là tiên,

Không än không ngü là ti‘ên v1'tt di.
«L’homme est aussi heureux que les divinités, s’il

dort bien et mange avec appétit.

>>Par contre, que lui importerait d’avoir de_ l’ar—
gent, s’il ne pouvait ni manger ni dormir ?… »

Bä sinh tài säc & dô‘i.
& v « .,. 2 . œ …

Chang an cung th1çt, chang 0h01 cung gta.

«Ce serait dommage, si les hommes de talent et
les belles jeunes filles ne mangeaith pas bien, et ne
s’amusaient pas. A vivre même dans l’ascétisme, ils ne
sauraient éviter la Vieillesse.»

Hoài tiên mna thuô'c nhuôm räng,

B°é tiËn mua mia dânh khäug vào mÈîm.
«Quel gaspillage que d’acheter des produits pour

le laquage (les dents! Mieux vaudrait se procurer
des cannes à sucre pour lesfaire sauter dans la
bouche ! » '

Les plus doux et les plus indulgents d’entre eux

n’hésitent pas à prendre en aversion les avares
.. . . ,. . u 3

qui « n’osent ni manger ni se vet1r» (an chang
: v v 3 u

dam an, mac chang dâm muc )

Mais, ne croyons pas qu’ils poussent l’amour de

la gastronomie jusqu’à devenir malérialistes el

intéressés. S’il apprécient le bien-êlre comme

tous les esprits optimistes et simples, ils ne man—

quent jamais de tourner en ridicule les hommes
et les femmes qui abusent de leur situation de

fortune, pour vivre dans la mollesse et l‘insou-

ciance :

Khuyên ai chô* lâ'y hçc trè,

Dài lu“ng lô'n vâi än no lgi nàm

«N’épousons bas les mauvais étudiants. ils sont
d’une haute taille, ce qui occasionne une grosse dépense
d’étoffe pour la confection des vêtements; et ils ne
font que s’étendre après avoir mangé. >>

Nhüng Ilgll‘Ô‘i béo truc béo trôn,

An vung nhzr chôp dânh con câ ngày !

«Les femmes d’une grosse co-rpulence sont pres-
que toujours celles qui ont l’habitude “de manger en
cachette et de battre les enfants ! >>

Enfin ils n‘oublient pas non plus les pauvres,

à qui ils conseillent de supporter la faim avec

courage et saug-froid:

: Dù no dû dôi cüng luai;
Cdi migêhg em cuô‘i, dôi cîîng nhlr no.

«Jeune fille, garde ta bonne humeur dans la faim
comme dans la satiété; que le sourire flotte toujours
sur tes lèvres : »
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PARTIE “ A ”

LE CûNTRE POSI I‘IF

Nos lecteurs savent comment Le reconnaît1e-; 11
peut être fait à la hauteur de 1 en particufie1 contre
snns--z1tout et peut être t1ès rémunérate_ur ; à la hau-
teur de 2,s111t011t contre trèfle et carreau ! 11 est en
général léger et à la disposition du partenaire qui
peut l’enlever. Au delà de 2, il doit être très fort.
Enfin, 5111 11110 décla1ation de chlem, il faut en géné—
ral évite1 de contre1 car, primo, vous donnez un ren—
seignement précieux 1111 déc!alant‘, secundo, vous ris—

quel 1111 surcontre toujours plus intéressant pour le
déclarant que pom vous—même le_ décla1ant, en effet, ‘
11’e111isage de chute1 que d’une levée soit 200 points
pour un bénéfice de 540 avec pa1 exemple six cœurs
ou six piques s111contrés. Voici un coup joué récem-
ment i1 Saigon particulièrement instruc‘tif en ce sens.

   

P AD};
C Ax
K AVxxx

- _ - 'l‘ R8x

P 10xxxx N P 11
C 10xxxx 0 E C RVxx
K 1011 ‘ ‘ K X1XX — ‘
T V — T — Dxxx

P BVxx
C DX
K BD
T A1098x

Nord Sud, optimistes, sont montés jusqu’à 7 trèfles
que Est a con1165‘, Ouest entame (111 10 de carreau;
à 111 vue du 1n01t,S11d voit son contrat perdu, mais
101‘5q1111 joue petit atout de sa main vers le Roi du
mort et 11110 le valet d’Ouest tombe, grâce au contre
il ne lui reste plus évidemment qu’à faire l’impasse
sur Est pour réussir son contrat. Si Est n’avait pas
cont1‘é, il est fort probable que le déclarant eût joué
de l’AS son deuxième coup d’atout en pensant trouver
DV sees dans la même main... Différence considé-'

 

   

‘ablc !

Communica1ions et contrôles.

P —- le mort
C ..

K x
T 11854

P — P -—
C “ 0 N E “ "
K Ax S K 11
T V62 '1‘ A1097

[: _
(; _

K xxx
'1‘ D3

Supposons les 4 jeux ci—cont1‘e ramenés à 2 couiel11‘s
seulement et à 5 cartes par joueur. Quelle est la meil—
!1e11re entame pour Ouest afin de faire 3 trèfles dans sa
ligne contre une déclaration de sans-atout, Est ayant
appelé trèfle au cours des enchères ?

Ouest ayant une rentrée sûre à carreau doit jouer
d’abord petit trèer puis, horsqu’i1 reprend la main,
le valet :, de cette manière Nord Sud ne peuvent faire
qu’une 1e1éc; au contraire, si Ouest entame valet, il
sacrifie d’emblée 5011 contrôle au profit de la Dame

. de Sud et valorise la position du Roi de Nord, ce
qui est parfaitement contraire au rôle de ce valet.

Problème applicatlon.

 

P 6543
G R72
K D72
T V8?»

P R 1098 _N_- P VZ "
C D98 ' 0 E C V643
K V1094 K 653
_T 04 'l‘ R952

t’ A 07
C A105
K ARS
T A1076

par LE. POULAIN

Sud joue 3 sans atouts, entame valet de carreau.»
Comment jouer les trèfles pour gagner, les jeuæ de
Es! et Ouest étant supposés cachés ?

PARTIE “ B "

ENCHÈRES m: summer;

Comme les psychics. les enchè1cs de sac1ifice 8011
te1‘_1‘iblemunt dangereuses à manîe1.Combien de fois,
après une. chute de 3 contrés vuhle1qb]e s’ape1çoit—011
que l’adversaire n’aurait pas rempli lui—mëme son
contrat ! Par contre, combien de fois, après 4 cœurs
centrés et réussis par les adversaires 11e s’aperçoit—on
pas qu’en demandant 5 trèfies, 011 Ile chutait que de'
une levée ! Il convient donc d’arriver à une apprécia—
tion rigoureuse de la valeur des quatre mains ; cette
appréciation est souvent rendue très difficile par la
façon dont l’enchère' est conduite ou par 1435 << contre >>
et les «surcontre» que les bons joueuis ne man-
quent pàs d’utilism psychologiquement.

Voici un premier exemple:

 

P 10983
C 943
K 7
T V8653

P D7 P A52
C RS 0 E C AD V] 065
K D 109632 8 K A V5
T R74 _ 'I‘ 10

P RV64 '
C 7 2
K 384
T A D92

Duplicale aux points de malch Est Ones! vulnérables.

Est Sud Ouest Nord

1 cœur ] pique 2 carreaux passe
6 cœurs ! passe passe 6 piques
contre passe passe passe !

Bien joué par la défense, ce coup ne coûta pas
moins de 7 levées de chute à la ligne NS soit 1.300
points; ceci n’aurait rien été et le point de match
leur eût tout de même été attribué, mais seulement
au cas où Est eût pu remplir son contrat de 6 cœurs !
()1‘, il n’en était pas ainsi, celui—ci devant concéder
1111 trèfle et 1111 carreau ! Remarquez que les enchères
de E-O ne sont pas à blâme1' ; que le Roi de trèfle fût
transformé en Roi de carreau et le chlem avait alors
une chance de réussir; mais c’est plutôt l’enchère
de Nord qui est inc…npréhensihle: il considère sa
main insuffisante pour un simple soutien à pique sur
2 carreaux et lorsque les adversaires montent à 6
cœurs, il d‘onme 6 piques ? Mais qui lui disait que
le chlem était sûr? Au contraire, le fait que Sud
Wavait pas centré était très indicatif; Sud pouvait
sentir qu’il avait une chance de défaire le contrat,
mais d’une par! 5011 Roi (le carreau qu’il pensait mal
placé, d’autre part le silence de son partenaire ren-
daient 1111 contre assez spéculatif.

La conclusion est qu’il est parfois payant de passer
et de laisser les adversaires jouer un contrat de chlem.
Voici comment se déroula le jeu de la carte ! Entame
Roi de cœur, que Est prend de l’AS pour jouer trèfle ;
Ouest prend du Roi et retourne trèfle que Est coupe
du 5 d’atout; puis suivent Dame et Valet de cœur,
ce dernier coupé" du Valet par Sud et s111‘30upé de la
Dame par Ouest qui rejoue son dernier trèfle. Est
coupe du 2 et les flancs ayant déjà pris six levées font
encore leurs deux as de pique et de carreau.
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Solution _du dernier problèmç.

Sud joue 3 sans atouts et Ouest enlame du valet de.
cœur. Comment la défense {1011—9113 jouer 110111 f(:1‘1e
ch11191 le contrat ?

P 1032
C 53
K RV4
'1‘ A V1032

P V9 P R654
C V 1096” (l A 7
( 13853 K A102

' 85 '1‘ D764

 

_an 11310111. 9 joueurs sur 10 à la p1ace de Est, ils
111ex1d1(111t dé PAS de cœu1 e'f en 1ejoueront. Sud n’a
plus alors q11à :1111‘a11ch11 ses trèfles et à reuher au
mort en— faisant l’impasse double :‘1 carreau. 51 Est
est prévoyant, il doit juger que les trèfles de Nord
sont dangereux et comme 11 les accroche très sérieu—
sement, tenter d’annihiler la puissance de rentrée du
volet de carreau; pour cela, il sort le 2 de carreau
et quelle que soit 121 139111 de jouer du déclarant, ce
dernier 4116 peut passer les trèfies du mort une fois
affranchis, ni en conséquence remplir son contrat.
Comme dans une donnée précédente où Est devait

jouer-dans 111 fourchette AD du mort, 11 convient ici
de gagner un temps en se lançant dans 121 fm11‘ch6ttc
RV du mort; la Dame doit évidemment se trouver
dans 121 main du partenaire pour que cette attaque de
rentrées puisse réussir.
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DU 3 AU 9 OCTOBRE l944

Pacifique.

L’avi_ntion alliée a effectué plusieu1s 1z1ids cont1€ les
basesjapo1mises dans le sud—ouest du P.i1c 11q11c, 110-
tamment:

—— T0:11‘u, dans l’île de Kei;

—— Kopel et Me1mdo, dans les Célè11es ;

—— Babe, en Nouvelle—Guinée;

—— BaHk-Papan, dans l’le Bornéo

Sm terre, de violents combats se poursuivent sur
les îles Pililîou, Angnm‘ et Gndobusu, de l’archipel des
Palaos.

Birmanie.

La situation est restée stationnaire dans les secteurs
est et ouest.

De violents combats ont été signalés au nord et 51
Fest de Tiddim, dans les culli11es Chin.

Chine.

— Des opérations de débarquement ont été effec-
tuées par les forces navales japonaises sur la côte
de la province de Fukien, le 27 septembre.
Après avoir établi une tête de pont, Les forces japo—

naises ont p1‘ogressé vers Foochow, dernier grand port
de la côte orientale de Chine encore aux mains des
forces de Chungking.

—— Dans 10 Human, les forces chinoises opposent une

vive résistance dans le centre de la ville de Paokîng,
entièrement encerclée par les forces japonaises.
— Dans le Kwangsi, les forces nippnne5 1nt effec-

tué de nouveaux progrès le long de 111 voie Hengyang—
Kweîlin et combattent maintenant à 50 kilomètres
dans le nord-est.

-— Dans la \2111é6: du Si-111.111g, les forces jant1naises
poursuivent 16.111 avance vers l’ouest et ont occupé

Pingnam,11 120 kilomètres de \V11chow.

Europe orientale.

— En Finlande, des combats se déroulent 01111e
fn1ces soviétiques et finlandaiscs, d’une part, et forces
allemandes, d’autre part, le long de 1:11 côte 110111 du
golfe de Bothnie, près de la frontière suédoise.
La ville de T0rnea et 10 port de Kemi, 0111 été occu—

pés, coupant la 1611‘aite à 1111 groupe de fo1ces alle-
mandes.

 

—— En Esthnnie, des débarquements ont été effec—
tués sur les îlues Dagoe et Ocsel, à l’entrée du golfe de
Riga.

——— Eu Lithuanie, une nouvelle offensive 11 été (lé—
cle11chéc à l’ouest de Chavli, où les forces soviétiques
ont occupé Mazcikiaÿet Telchi, à 111i—distnnce des ports
110 Liban et de Meme].
—— A Varsovie, les forces polonaises de 111 résistance

11111 mis bas les armes après 63 j11111‘s 110 mn1bnîs
contre les Allemands.
—— En Roumanie, les forces soviétiques ont traversé

la frontière‘ hongroise et àtteint la rivière Tisza, occu—
pant les villes de Mézot1u‘, Szentes et Make.
—— En Yougoslavie, l’Armée Rouge, a opéré sa jonc—

tion avec les forces yougoslaves du maréchal Tito,
m1 s11d—01105t dc 1‘111'1‘111-SE‘V61‘11‘1, e1 menace maintenant
Belgrade par le 11111'd-05t et le sud, après avoir coupé
la voie ferrée Belgl'ade—Nish.
De violents combats se déroulent dans le secteur

de Pét1‘ovgrad, au nord de Belgrade.

Europe méridionale.

—— En Italie, les forces anglo—ame‘l'icainüs de l‘a
Ve Armée ont poursuivi leur avance dans le secteur
central du front, le long des routes Florence-[mola
et Flo1‘ence—Bolog1æ, conduisant dans la plaine du Pô.
La ville de Loiano a été occupée 1e 5 octubre.
Sur la côte ad1‘iatique, les forces alliées se sont

heuflées aux contre—attaques allemandes et 11out effec—
tué que de faibles gains locaux.
—— En Grèce, des opérations de débarquement ont

été effectuées :… début d’octobre, sur les îles et la
côte occidentale du Péloponèse…
Le port de Patras, ainsi que la ville de Tripoli ont:

été occupées les 5 et 7 octobre, alors que 121 ville
de Corinthe était évacuée par les Allemands
En fin de semaine, la presque totalité de la pcnin—

51110 de M01‘ée était aux mains des forces alliées.
Des débarquements 0111 été. également effectués sur

les îles Samos ct Rhodes. dans la mer agée.

Europe occidentale.

En Belgique, les forces canadiennes livrent actuelle-
ment de violents combats à l’est et à l’ouest d’An-
vers, dans le but de dégager l’estuaire de l’Escaut et
rendre pl‘aticab1e ce grand port, redevenu d’une im-
portance capitale par suite de sa situation près de la
zone d’opérations.

  

\

  



  
Après de puissantes attaques, les farces alliées ont

t1aversé le canal Léopold, entle Bruges et Eccloo,
ainsi que le canal Anvers-Turnhout où elles ont pro—
gressé jusqu’à la frontière hollandaise, menaçant les
centres ferroviaires de Breda et Tilburg.

L’île Walcheren, forteresse allemande commandant
l’estuaire de l’Escaut, a été violemment bombardé; et
en partie inondée par suite de la rupture des digues.

—— En Hollande, les Alliés ont livré des combats
locaux tendant à renforcer le saannt de Nimègue.
Le couloir situé à l’ouest de la ville, entre la MeuSe

et Le Rhin, a été occupé et des pointes ont été di1igées
en direction d’Arnheim.

8111 le flanc est du saiHant, des prog1ès ont été
faits en direction de la Meuse et les villes de G1oenin-
gen, Oploo et Me1jel ont été occupées.

— En Allemagne, une double offensive a été déclen-
chée au nord tel au sud d’Aix—la-Chapelle, et :les brè—
ches ont été effectuées dans les défenses de la ligne
Siegfried.

Les. villes d’Ubach, Beggendorf, Baesweîler et
Alsdorf, situées au nord—est d’Aix-la-Chapclle, ont été
occupées, et une violente attaque de chars se déroule
actuellement en direction de Stolherg, dans le but
d’envelopper la région d’Aix—la-Chapelle.

—— En France, la ligne de front a subi peu de chan-
gements en dépit des attaques répétées des 1orces
alliées.

Les centres de combats restent situés le long de la
Moselle, {11110111 de Metz, où le f011 de Briant a été
occupé, dans les secteurs de Nancy et d’Epinal, ainsi
qu’à l’ouest de Belfort.
Sur 13 côte occidentale, la bataille de Dunkerque

bat son plein.
La ga1‘.1115011 allemande des îles normandes de la

Manche 3 refuse de se rendre.

EN FRANCE
30 septembre.

La situation à Paris.

Un train de charbon.venant 1111 Nord est arrivé à
Paris le 15 septembre, Depuis un, deux ou tro1s trams
y sont arrivés. 011 prévoit pour octobre un arrivage
journalier de-5 à 11 trains.
.Les réparations du réseau »téléph0nlque sont -en
cours. : :

2 octobre.

Le ravitaillementà Paris.

Les boulangers ont pu être approvisionnés en fari11e
et la composition du pain. a été sensiblement amélio-
1'.ée_ L’augmentation de la ration quotidienne est en-
visagée pour la 1111 d’octobre. Les distributions de
pommes de telle et de viande ont pu être augmentées,
quelques a111vages de conserves de poisson sont
signalés.

32 mnocmmæ

Le rétablissement du trafic ferroviaire‘permettra
d’améliorer sensiblement le ravitaillement en vivres
et en charbon et la d1Stribution d’électricité aux usagers
et aux entreprises industrielles produisant des arti-
cles de première nécessité.

Paris, 5 octobre.

Le ravitaillement.
La 1ation quotidienne du pf11n a été portée à 350

g1ammes.
A Paris, les ar11vages de viande de bouche11g 0111

doublé les stocks de viande congelée et représentent
plus de 15 jours de consommation. Les arrivages de
lait atteignent maintenant 273.000 litres par jour. La
distribution du gaz est assurée pour trois semaines.

Les théâtres.
Le théâtre Sarah-Bernhard réot1vrira le 13 octobre

avec La vie est un songe, de Calderon, adaptée par
Alexandre Arnoux.

Elections aux Conseils généraux et municipaux.
Le Gouvernement provisoire a décidé que les élec-

tions des conseils généraux et municipaux auront lieu
en février 1945, dans les conditions qui ont été arrê-
tées à Alger, en avril dernier. Les femmes seront élec—
t1‘1ces et éligibles dans les mêmes conditions que. les
hommes.

Pour les enfants.
Venant de Dakar, les premiers colis confectionnés

pour îes enfants de France sont arrivés à Paris, com-
prenant des vivres et des trousseaux pour enfants d’un
mois à 14 ans.

Paris, 5 octobre.

La lutte contre le marché noir.
Les autorités prévoient pour lutter contre le mar-

ché noir la création d’un service dénommé «Police
secours économique », composé des contrôleurs spé-
cialistes de la répression.

Paris, 6 octobre.

La tapisserie de Bayeux._
La tapisserie de Bayeux dite « Tapisserie de la Rei—

ne Mathilde », œuvre célèbre, évoquant en 72 tableaux
successifs l’expédition de Guillaume le Co“nquérant et
la conquête de l’Angleterre par Les Normands, est de-
puis plusieurs semaines, exposée au musée du Louvre.
Evacué‘e de Bayeux 1e ‘) juillet, la précieuse tapisserie
& été dirigée successivement dans le département de
la Sar1he et“ sur Paris. Lorsque les circonstances le
permettront, elle reprendra place au musée de Bayeux,
dont elle'est la propriété.

,—«
Paris, / onfob1e.

Le trafic ferroviaire.
Les trains recommenceront à c1rcule1‘ à partir du

9 octobre sur les lignes Paris—Toulouse et Paris—Lyon.
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Interview de M. Nguyên—van—Huyên à propos

du Van-Mlêu de Hanoi.

——A v1a1 dire, poursuit M. Huyên, Ie Van—miêu de
110111: v1ille n’est la propriété exclusive ni de la pro—
\ince de Hà—dông, ni de la Municipalité de Hanoi. 11
11111 partie du pahimoine national de tous les A1111a-

faites, p1115q1111 est le symbole de la gloire de nos
lett1és depuis bientôt mille ans.

. —— Je suis bien de votxe avis ! J’estime (ue l’entre—
tien et la conse1vaticn du Van——miêu ont leur 1aison

d’être, et q'11’11 ne faut pas laisser le soleil et la pluie
donner à ce temple national de la littérature l’aspect
d’un site abandonné...

.— Qu’y pouvons-«nous? Il y a six ou sept ans,
M. Lê—Du, un lett1‘é dévoué à la cause du Van-miêu,
a tenté d’obtenir des mandarins de Hà—dông l‘autori—
sation de planter des arbres fruitiers 5111 des tenains
non bâtis du domaine du temple afin d’avoir des
revenus nécessaires à son entretien. Cette suggestion

n’a pas été, hélas, retenue !
» Sachez aussi que -not1e Van-n11êu ignorait autre-

fois la soHtude actuelle. Il a été un foyer d’étude,
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notre Université Nationale, un centre officiel de, pré—
paration au Concours de doctorat. Faisant partie de
la zone sud de Thang—Long, il dépendait du phuong
de Bich-câu et était le centre d’un véritable quartier
universitaire. Des grands mandarins, des lettrés de
renom tels que Bui-huy—Bich, y- avaient leurs demeu-
res entourées de plantes rares et de limpides filets
d’eau. Ce quartier de Bich-câu respirait une_ véritable
atmosphère spirituelle ; cette atmosphère a cessé mal-
heureusement d’exister !
— Puisque le Va.n-miêu est d’importance nationale,

quel serait aujourd’hui, d’après vous, le meilleur
moyen de rendre le culte à- nos sages lettrés, en dehors
de ces cérémonies du printemps et de l’automne qui
ne provoquent, comme vous savez, aucun écho dans
nos milieux intellectuels ?
—— On pourrait, avec le concours de l’Ecole Françai—

se d’Ext1‘êm6—Orient qui a la charge de conserver nos
monuments historiques, aménager le Van—miêu en un
beau site, conforme bien entendu à l’esthétique extrê—
me-orieutale, faire disparaître tous ces sales chaos qui
en barricadent l’entrée, et transformer ses bâtiments
de derrière en une Bibliothèque où seraient centra—
lisés tous les ouvrages intéressant la culture anna—
mite.

» On pourrait également rendre au Vau-miêu un peu
de 5011 antique fonction de foyer d’étude où des maî—
tres formés à l’école ancienne ou rompus aux disci—
plines modernes viendraient parler de temps à autre
de notre passé et de notre culture. N’avez-vous pas
remarqué que beaucoup de nos jeunes compatriotes
nie. savent pas ce que c’est que le Van-miêu ? Ils en
ignorent la destination véritable ainsi que la nature
du ("ulte qui s'y rend ! Nc ser.xit-il pas bon de donner
à certains esprits l’occasion de mieux se renseigner
sur l’une de nos plus belles reliques ? Un bulletin an-
nuel ou bi—annuel ou mensuel, suivant les besoins et
les possibilités, publierait au fur et à mesure des tra--
vaux intéressant de près ou de loin la civilisation
annamite.

» Pour ces fins, une Société du Van—miêu serait à
créer à l’image de nos associations des lettrés de villa-
ge ou de huyên. Un Conseil d’administration fixerait
un programme d’action._ Le Comité littéraire de
l’A.P.I.M.A. me paraît tout désigné, à condition qu’il
élargisse ses cadres, pour prendre cette initiative. Je
veux dire qu’il pourrait servir de point de départ à
une future société du Van-miêu. A l’heure actuelle
quelques associations du Van-miêu fonctionnent déjà
en province, à Bac-uinh, Hung-yên, ar exemple. Elles
pourront envoyer des délégués au omîté Central du
Vau-miêu de Hanoi.

» Ce Comité Central aura assez d’autorité pour dè-
œrner des prix aux écrivains, artistes et compositeurs.
Il pourra distribuer des récompenses aux meilleurs
étudiants des Facultés et Ecoles de notre Université
Indochinoise, allouer des bourses aux étudiants néces-
siteux. Il choisira un jour pour proclamer les noms
des lauréats de seS prix et ceux des étudiants les plus
méritants de nos grandes écoles...
—— Ce jour-là sera peut—être le jour le plus attendu

de tous nos esprits cultivés qui chercheront à apprécier

les résultats de l’action et du choix du Comité Central
du Van—miêu. Il pourra nous rappeler peut—être le
grand jour de l’appel des noms des lauréats de nos
célèbres concours littéraires d’autrefois.»

PHAM-MANH—PHAN

{Extrait traduit de la Revue Tri—Tân du 28-9—1944.)'

A propus de lunettes.

Tous les élèves connaissent Irène, qui ne veut ni
vieillir. ni mourir (La Bruyère, Caract., XI, 35), et son
entretien avec Escul‘ape, c'est une das scènes les plus
spirituelles et les plus profondes de La Bruyère. Il
est un détail de cette page amusmüe qui n’a guère
retenu l’attention des éditeurs, et cependant il provo-
que toujours une question de notre jeune auditoire :
«Ma vue s’affaiblit, dit Irène. —— Prenez des lunettes,
dit Esculapem — Les anciens se servaient donc de
lunettes ? nous demande-t-on ?

Il semble bien qu’il y ait là un anachronisme.
Par qui, où, à quelle époque furent donc inventées

lès lunettes qu’Esculape recommande & Irène? Les
premiers missionnaires qui visitèrent la Chine y trou—
vèrent, très répandu dit—on, l’usage des lunettes ;
c’étaient des verres enchâssés, comme leg nâbres, dans
des montures de métal ou d’ivoire ou de bois. Le
grand Dictionnaire Larousse dit qu’en Europe, c’est en
1150, qu’on trouve, d’après un te:cte de Du Cange, l’usa-
ge des lunettes, seulement d’ailleurs pour les presby-

tes. Mais ce tea‘te est-il; probant ? En effet, consultons
la Grande Encyclopédie à l’article « bésiclcs » ; « [”in-
vention des\bésicle's» paraît remonter à la fin du
XIII” siècle ; mais l’inventeur en est inconnu. La prin-
cipale des preuves que l’on a de la découverte des lu-
nettesl consiste en un manuscrit de 1299 dont l'auteur
dit ne pouvoir lire « sans ces verres qu’on a inventés
depuis peu, au grand avantage des pauvres vieillards ».
Il est aussi fait mention d’un sermon prononcé en
1305, et où il est dit que l’invention (les bésicles re—
monte à une vingtaine d’années. On a encore cité‘ une
inscription d’un tombeau de la cathédrale de Florence
renfermant les restes de Lalvino de l’Armati, avec
cette épithète : « inventeur des bésicl€s » ; il est mort
en 1307.

Il est certain que les lunettes étaient d’un emploi
très fréquent au XVIIe siècle, chez les vieillards. On
connaît la scène VI de l’acte II de 1’Avare: Frosine
parle d’un homme de 56 ans «qui ne prit point de
lunettes pour signer le contrat » ; elle dit que Marian-
ne «est pour les nez qui portent des lunettes », et
Harpag‘on (III, 5) se pare de lunettes qui lui fournis-
sent l’éccasion d’un compliment & sa fiancée.
Mais Escalope, quoique dieu, n’a pu prescrire l’em-

ploi de lunettes à son impatiente cliente; il semble
bien qu’à l’époque reculée de la consultation, elles
n’étaient pas encore inventées.

F_ M!NOUFLET.

(COURRIER D’HAIPHONG du 340—1944.)

Petits problèmes pOur vous distraire...
!. —-— Solutlon des problèmes du précédent

numéro.

1“ A fit ‘le raisonnement suivant : Si ma croix était
blanche, B se dirait que la sienne est bleue, sinon B
aurait vu deux croix blanches et aurait quitté la pièce.
De même, C aurait su que sa croix est bleue, sinon B
aurait quitté la pièce. Comme aucun des deux ne bou-
ge, je dois être, moi aussi, marqué d’une croix bleue.

2° « M. Dupont accorde une gratification à son veil-
leur de nuit parce qu’il lui a sauvé la vie, c’est nor-
mal; mais s’il le ( Banque» à la porte... c'est normal
auSsî.

En effet, le veilleur de nuit dit à son patron : «J’ai
rêvé la nuit dernière...» S’il a rêvé, c’est donc qu’il
a dormi et s’il a dormi la nuit dernière il n’a pas fait
son métier de veilleur de nuit...

Il. —- Un nouveau prablème.

Pour vous reposer des mathématiques, une dictée.
Elbe est aussi difficile que la célèbre dictée de Méri—
mée‘. Prenez une plume et essayez :

L’acoustique était bien réglée dans cette salle de
théâtre, où des effiuves embaumés, que procuraient
des azalées judicieusement placées et des chrysanthè-
mes artiste‘ment disposés dans les alv‘éoïes s‘oîgnause—
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ment dissimulés, su1‘cha1gmient l’atmosphère 01)scu1—
cie
Par 1’i111postc vitiéc qui 5111-111011111i1 1:1 poi‘te, 011

aperco* 1111 (les groseilliers chargés de fruits, voisi11aut
.1\LL (les 11191 1'L‘161111165 fleuris, mais,p1us 10111, p1'ès_dc
1’e11t1é0 des c:1t:1combes creusées sous la ville, c’était
l’impasse Souillée par des immondices jetées sur le
sol :1lh1vio1lu:1irC, en contre—has d’arbres vétustes,
voués :‘1 1111 111):1tage prochain.

L’:1111i:111tc durci s’:1joutait aux parois faites d’ébèue
aussi moins qu’un four, et que _liss:1it l’encnustique 1'é—
p:111(111œ à profusion, comme c’était l’usage dans cette
ZUilC.

l)cs éc1itoiros é1:1ieut disposées pour que les po_ètes

puissent rédiger :'1 leur aise des épig1‘ammes variées,
des épit:1phes choisies, et y 1°i11101' des épith:1lames
bien. sentis, émaillés d’épithètes :1pp1‘0priées. — Sur
leurs poèmes, des astérisques tracés au crayon lais—
saient présume1‘ des lacunes à combler.

INDOCHINE

L’icôuc vé1‘1e‘1‘éc'dc Notre—Dame de Kazan, —:1y111111a111
de sa grâce COI]COIIIHaIIÏG, t1‘Ô11ait dans l’oasis idéale
de repos 01‘1 'I‘a1'temp1011 sentait venir l’apogée, si dé—
siré, de sa gloire. (Je soi—dis:mt malade réchauffa ses
nn)uplutes fatiguécs devant un feu. où brûlait dc l’all—
th1t:1citc acheté dans l’hémisphère opposé, aux anti—
podes oubliés qu’il avait habités jadis.

Chassaut ses idées de t1‘ép:1s et de cercueil, il :1v:11:1
goulûu1ent deux entrccôtcs (1) :1ss:1isnuués de cel‘feuil,
puis quelques p1'i111c1115 reçues d’Algérie; alors se
colorè1'c11t les orbites pâlies de «tes yeux c:1vcrucux,

avec peine e11ti"m1Verts, et aussi blèmes qu’étaient
b:1riolées les 01‘ifl:1mmes qui déco':1ient 111 façade de
la salle. — Il l’@IlOîlçait :‘1 Ses simagrées pué1‘Ues comme
aux hillevesées démodées de, jadis.

(1) _(‘.c
genre -_——

mot donne lieu il
mascan 011 fèmmiu,

c1111troverse quant à 5011
ml libitum.
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2 octobre.

Saigon. 7— L’Amiral Dccoux s’est rendu :… musée
Bla11ch:11'd—110—La—Brossc où il :1 été accueilli _p:11‘
M. Mullerct, conservateur du musee. Avec cclui—c1,

»1’A111i1‘:111 :1 examiné en détail 11115 remarquable collec—
tion d’objets retrouvés au cours (îcsfou'illes récentes
effectuées dans le site d’Okeo, :‘1 Bach-gia, et qui p_:1—
1':1isseï1t dev 1i1' apporter à l’archéologie il1dochiumsç
des du:-.111ées nouvelles du plus haut intérêt

Puis MM.110'C011111115-5:1110 Martin et PeuavairL, direL"—
10111 et sousdirecteur dés Services Economiques :‘1 Sni—

5';011,011 fait visiter au Chef de-la Fédé1‘atiùn les' b'11—
”10:111x (_105-'1:1 “sousdirection installés dans l’immeuble
11'L1"-1:1 C. 1}.'A. P., »1)nule:1'1‘d Nnrndo'm.-

."LA.11111111Ïesf”:111c'e'11's'uit'e 1‘11è.'d_c_ M»ä1ësig'çs, 011
M. Cons , 1, , mspectcur d'cs' Eaux et Forêts, 111 :1 pié-
senté dLS types de maisons en bois, pratiques e't'fà' bon
.ma1‘ché,'destinés" :'1_1_1x' fo11ct1ounmres (111'SG1‘Viœf01‘
tier L‘11 bloï1.ss_è.' '

._'De.1à; 1 '_G€11‘1ve11n0'111'» G 1é'1':11:1 gag'11'él 1'c —'c':11111'—) fle
*la—"Ga;dé -civil'e :01‘1' l’atteud—ait le chef d’esèàdro'h‘Fri-
bourg—Syua1d,‘c01111na1‘11‘1ä11t-du"dét‘achëmiÿht "dç'ge11-
(1:11'111111iç dc -._()chiiïciiiue—Car'n 'dgc Ap1‘èà avoii" p'äàsé
:-11 revue" 10 'détàeh'eménï 'qu 1‘en'dait les h011111is,
-’ïlA1'11i:“-'11 ' ' speèté la fanfare de la garde, c‘onStituée
il y :1 :‘1 1)e111c cinq mois pan" l’inspecteur principàl
’:11‘1110111101'. Au moment de quitter 10'é:1ù‘1p, 1’A111i'111
félicité ce dernier des brillants résultats obtenus en

si peu de temps avec des éléments volontaires n’ayant
ou aucune formation musicale p1‘é2.1labka.

  

  

      

   

 

L’Ami1‘al 21 parcouru enfin sous la conduite du cd-
11111«.‘1 S011c11011, les 13111 aux du Service Géographique 51
Gia—diuh, dont le transfert, commencé depuis quelque
temps, se puursuit activement dans les nouveaux 111-

caux dont la construction s’achève à D:1lat.

3 ()C!Cbl‘€.

Saigon. L’Au1iral Decoux s’est vendu en tournée
d’inspection dans les p1‘11vi11ce5 de 1‘â11—a11, My-tho et
G1)—CÔHÇ,‘.

Accuèilli à l’hôtel de, l’Inspectiou de 'I‘ân-an p'ai'
1"A(111111115t1‘21t6111‘, M. de C0a_taudon—Kordu, et ‘le' p‘h'u
"T1âu—hung—Ky, il s’est'fä‘i‘t'présenter les f‘oucü‘onuai1‘es
et les 1101:1hifités. Dans sa réponse à une allocution
de M ie p'hu 11011012111‘e Huynh-v—:1nDE…, i] a tenu :‘1
Lc)111p11111011tc1‘ les p1‘op_r_ie _:_1i1_‘€s et_ les; ta—_diê11_de‘— 1:1
_p1_'n 11L'L. pu111g'l’ésprit_ _dcL0111prehe115101 '
116111 115 font preuve et 165-11—.é,xl101‘ 1'
19115 les moyens 1:_1 L1111111‘è d'e's',

  

   

 

 

.. ÏAp1‘ès' 11110 dé1noust1'atioh' 'su'1- l'e' st'ad'e' "des gib1ipe—
monts Spo‘s-1t-Jbuncssc, le Chef de 1:1 Fédératiùn s’est
_1'L_:1_1di1 dans les bureaux de:l’1nspectlon où _1’adminis-

 

1ML… 1111 :1 exposé les travaux en cours 011 en projet
pOur débloquer 111 plaine des Jones, dans Je Moc-Hoa
et sur le Vaico oriental.

Avant de quitter '1‘â11— 1111 pour My-the, 1’Ami1‘.11 :1
parcouru le centre en voiture Lt s’est fait expliquer

l’économie des travaux d’111b1111isme qui s’y exécute1t.

11 s ’est arrêté en route :‘1 Bén—trauh, où 1’:1ttœldaient
M. Delpy, :1dn1111istz'ateur de My-the, et le phu Tô—
v1111——Nha, déléguéadminis:tr1tif dc Ch0——gao. Une 1'éçæp-
11011 particulièrement brillante y a été réservée 'p:11‘
_1:1- population :… Gouverneur Général qui là encore :1
101111 à adresser :‘1 celle——'ci,.:1près une allocution du
tlélégllé,_ses consci15 et ses .c11cou1agements.

'A' My—1110, 1’Amiral Decoux a visité _1:1 villL où lès
11mL1:1demC11ts d’ulhanis'me è1'1.p10'jet 111i_01'11 été ex—
posés_p11r'M. 1)elpy, 1c groupé sc01:1110 qui c'ompte près
(le. 13200 élèves“, et où M. Truchet, i11'sp'ecteur interpre-
_\'.'111Li:11,1 i_‘ _:1 préseu‘ ’ es constructions légères desti-
'11êeÇs £1Ÿlhébel'gem'èi d‘es e1'1fa1ïtè "repliés de S211g011,
enfin 1es"Œ1‘1vres de biè11fä11_sancc, c1'èLhé—à5ilè et 215110
dès i11c111‘àbles‘ dont il‘ & pËIÏ’COUI‘U les. install:itiôns sous
La conduite d_e_ la Sœur Allix et de M. Jacq'ue‘s L'ê—-_v_an-
D11L_ et ,111'e ] '_ ‘ ur' _ (‘1'e_Sâilit-Paul de, Chairtiesdivi—
ge:th :1_v'ec 1111 dé_vquèmént âdmi1‘abl'è '

' 1:1 1,é1‘111111é 1:1 111atinée 1111 LG1‘LlG—h1bl1otheque (10111
165 membres français et annamites avaient organisé
11110 réception 1311 son honneur et 011 il 11 répondu aux

paroles de bienvenue prononcées par le président,
M. Bidalou, ingénieur des Travaux Publics, après la
présentation des fonctionnaires et des notahilités.

   

  

  

' D:111s— 'l’aprèsqnidi,

ve1‘11cur do
Go—L'ong.

le Gouverneur Géué‘al et le Gou—
l:1 Cochiuchmc ont gagné la province de

/1 octobre.. »

Saigon. -—— La tournée 'que l’Ami1‘al à faite hier
dans les provinces de Tâu-an, My—th0 et Go—cong se
rattache aux inspections qu’il & consacrees aux pro-
vinces de l’Ouest à l’automne et au prlntemps der-
11ie1‘s.

L’objet principal de ces visites était d9_pe1‘mettrL
:11'1 Chèf de- l'a Fédération de prendre contaLt avec la
populatiqh et avec ses 1'eprésentants les plus qualifiés.

li àvïec 1111 empresse"men_t
'E1'1 deh'oi's dL ses' entretiens par.—

. p 1:111t. des milieux
't'1"e$ '111v'1"s 611t'te1111' :1' 1111 t1‘àd11ii"'e 1ës' "S'CI'1'Ü'IIÎC'XIÎS
qu’ép1‘quçuL les _h_abitauts à1’ég—ard du Gou'vern,èur
Géu«1éra1 el. de 1:1 }F1‘:111'œ_ qu’il,1‘eprésente. Leurs allo-
.,'cutjpm —011t, un_e__fois, de plus, appor_t_é,le_ témoignagL
que ses. appels à'1a concorde, à 121 discipline, _à‘ la

  

 

      
   

.1
..
……

…
.
.
,
.
_
…
L
.

..
—.
—…
_,

...
..

.
.

-.
w
w
fl
’
,
…
…
.

.
…
…
—
:
.
,…

.

 

,

  
  



1…
._
—:
.
,…
.

«.
..
—.
…

-.
.
…
w
=
w
,
…
…
.

 

,

  
 

LA VIE INDOCHINOISE 35

confiance étaient parfaitement compris et scrupuleuse—
ment suivis. A nouveau, 1’Amiral a pu constater 1111
cours de ces manifestations, souvent touchantes, que
111 populatim1 gardait à la France éternelle son amour
et sa fidélité et que sa foi en la renaissance de la
Mè1‘e—Pat1‘ie et en son avenir est plus vive que jamais.

Dans les trois chefs—lieux, le Chef de la Fédération
a pu constater 111 vitalité et le. développement toujours
croissant des mouvements Sports—Jeunesse: la dé—
nmnstratiou sur le stade de Tân-au, les haies formées

tout le long du parcours dans la ville de My—tho, lc
rassembhemeut et le défilé à Go-công ont donné à
l’Amii‘al une nouvelle image de_ l’action qui se pour—
suit en profondeur d’un. bout à l’autre de 1’Indochine
en faveur des jeunes et en vue de leur mission future.

Hanoi. —— Les tirages de la série D de la 2e tranche
de la Loterie indochiuoise ont lieu aujourd’hui à
Hanoi.

L1: 11° 111,819 gagne 10.000 piastros.

Le n° 245.077 (1e 111 série C gagne 100.000 piastres.

5 octobre.

Saigon. —— M.1e Sec1…étai1e Géué1al & 16çu le 111a1di
3 octob1e, au nom de 1’Amhal, Gouver‘neu1 Géué1al de
l’Indochine, une délégation de la Société des 16t1aités
civils f1ançais de la Cochinchiue, du Cambodge, (111
Laos et du Sud-Annam. Cette délégation a entretenu
le Secrétaire Général de la précarité de 111 situation
actuelle des retraités désirant rester dans 111 colonie.

Le Secrétaire Général a assuré 111 délégation de la
haute sollicitude de l’Ami1al po… les 1et1‘ai£éS, 50111—
citude qui s’est déj à 111211quée pa1 l’ochoi à leu1 111—
tention d’une subvention i1np01tante allouée aux œu-
nes d’ent1’aide sociale de la Légion. Le Se01étahe Gé-
1161111 a déclalé aux iuté1essés qu ’il faisa1_t mettm‘ à
l’étude les nouvelles propositions qui lui étaient sou—
mises en vue d’une solutinn 1ég1ementaiw du la ques—
ion.

'.Hunoi. —— \I. 10 Résident Supérieur 1111 Tonkin a vi—
sité, du 2 au 4 octobre, 111 province de Quang;yèu_ct
1e. 16!” Territoire 1111111a11e. -

6 06101119…

Saig_on. —— LAn111.11 Decoux s’est 1e…111 e11‘ _fi1_1 (1C
joulné9__ à1’hô_tel dc v1110_ (18__Szli£011. -

L’Ami1a1 z1 examiné les p1ans d’u1banismc(111 Sai—
gon-Cholon—Giadinh_; M. Pugnai1_e; architecte 11119111115—
10, lui 11,e11 pa1ticul1e1, exposé les _p10je1.s d’exteusmu
ct "(101nhæ11155611æ111 de G_1a—di11h.

 

Puis le Gouve1neu1 Géué1al :1 v1sité 1c's 11011ve11ux
bureaux des services techniques et du Se1vice d’hy-
giène de la Région. 11 s’est longuement entretenu avec
le d0(teu1 _Duga, di1ecteul local de 1.1 Santé, et ic
docteu1 Hé11vaux, chef du Se1vice d’hygiène de la Ré—
giou, des moyens envisagés _pou1 développez toujou1s
davantage l’action de ce se1vice l€1îdll de plus 011 plus
imp01tant p.11 l’extension de __ l’agglomé1ation de
Sz1igon-Cholon. » —

L’Ami1'à1-Dè0011x s’èst fuit présenter enfin le; cours
de gymnastique rythmique de Mme Parmentier qui, 011—
\e1't depuis peu, connaît déjà 1111 gràn'd succès. En
ç0111p11mè_ntant l’o1ga—11Satiic'e, l’Amiîal 1’.1 encoumgée
à pou1suiv1e 5011 act1on.

Avant de quittc1 l’hôt'el _dc v111c, 1’A11111.11 11 vi1e-
ment fé]1iCité_1’z1dmimist1atém de la Région et lcs"cl1efs
des différents se1viœs pom 18111'85p11t de_ 1éaHsatiou
et pour l’effort de rénovation qu’ils poursuivent.

Hanoi. -— Les épreuves du concours de commis 111—
dochinois des Services généraux et locaux, dont l’ou-
verture avait été fixée au 19 octobre 1944, auront lieu
simultanément 51 Hanoi, Hué, Saigon, Ph,nom—penh,
Vientiane et Fo1‘t—Bayard, 105 18, 19 et 20 octobre 1944,’
de 20 heures à 23 heures.

—— L’Institut Indochiuois pour-],’Etude de 1"H0111111'Q"

s’est réuni ;‘1 l’1_ustitut Auatomiqu—c 1e.3 ()ct—obr'èJ-Q4‘4;
ê118h. 30, sous la présidfince,de M. George Cœdès.

Naissances, Mariages, ‘Ilécès...
NAISSANCES.

TONKIN

Mm1-c-Josèphe, fi11«(‘ (lc M. et (le 1\/‘“° Moullet
(25 septembre 1944) ;
Jacques, fils de M. et (Le N…“ Rubègue (29 sep-

tembre 1944 ;
19Dominique, fille de M. et de M… Paoli (2 octobre

44) ;'
Jean—Pim‘a‘e, fils de M. et de Mme Caratiui.

1 Mi)chel, fils de M. et de M… Duchesne (3 octobre
944 ;
Maïa-Christinc, fils de M. et de M…9 Ponnau

(5 octobre 1944).

COCHINCH1NE

J—ean—Pierre, fils 1116 M. et de M…“ Olivier (23 sep-
tëmb1‘e 1944)

Bernard, fils de M. et de M…e Ventura (24 sep-
bembme 1944);

Daniel, fils de M. et (le M…" Monge (26 septembre
1944) ; '

Paul.ett( fille de M. et de Mme Muret (25 septem—
br( 1944);

Claude, fils d( M.(1 de Mme Rusterholtz.
LAOS

René, fils (1—(‘ M. et de M…& Ch. Schneider (13 sep-
tembu“e 1944).

 

FIANÇAILLES.

TONKIN

M. A11d1é B1çite11st‘eiñ .1V('c Mue Jac(‘1ucline Guic-
neaud; ' -

M. Pham-b1eu’Ï‘âm .1V(C_M_‘_'Ïe' Ç611g_71111g.To11-_1111
Tuyêt-Lê ;”

M. Julien Dumoulm àvéCM“e 'Gii1ette T1èluyé1‘,
M. Jean _Ea,ria, avec_M"°ÿTran-111111Cham,

 

MARIAGES ‘
' "-.."".""T0NÏ\ÏN _ … .

M. P.1u1 P1e_tceil1ç'__ __‘d_VC__C M‘_“' 'G11h1'1è11ç' " Kagy
(30 5(p11m11h1‘è_ 194451 - . . ‘. ’ ' ‘ .

(‘O(.HÏNCHI\‘Ï‘

M. Roger Rousseau .1V(C M”“ Jcani1c (l( Rol_aud
(25 septembre 1944).

DÉC._ÈS.

   

_TONKIN

M…e V‘“ Th'0101(6 octobre 1944), …
A'Laiu, fils de M. (t (le \‘I“‘° Pereira (6' 0010b1“€
1944);
Gérard {1111 (1è_M. (ÿ1____(1e M"‘_° Gesber_t _(3 0c1bb1‘c

1944). .

 

ERBATUM

Dans le premier article de M Taboulet, « Les

fondements historiques de la civilisation française

ou le message des aïeux », paru dans le n° 213 du

28 septembre, lire à la page 4 p1emière colonne:

.« tout à ses parodies"boufi'onnes ».

äï1 '1'ieù de”_:"'

« tout à ses paradis …bouffons ». .
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COURRIER DE NOS LECTEURS
NS. B..., à Hanoi. —- Merci de votre désopiflante
transmission. Nous aimerions certainement ouvrir
un sottisier indochinois. Aidez-nouîs. Recherchez
encore et c0nviez vos amis autour de vous à nous
admesseæ, quand elles leur tombent sous les yeux,
ces pages où les auteurs se sont si lourdement trom-
pés sur Les choses et Les gens qu’ils semblent par-
fois nous montrer urne Indochine inconnue, en tout

Les moîks oroûsés

Les mots croisés poéllques de G. Rimant.

N" 6. — Cambodge.

 

 

   

   
 

 

Du sol indochinois ayant gravi le faîte,

Abordons, voulez—vous, des lieux moins tourmentés ;

Après le doux Laos au cœur sans cesse en fête,

_Voici le pays khmer aux palais enchantés.

Ma Muse te salue, ô glorieux Cambodge;

Ta route est familière aux pneus du monde entier ;

Des Hispano, des Rolls, des Lorraine, dcr; Dodgë

Y roulèrent la star et le grand argentier.

Mon véhicule, hélas! est l’antique Pégase;

Je m’excuse bien bas d’être si mal monté :

Qu’est un cheval ailé près d’une auto qui gn7ze ?

Mais la gloire chez toi n’exclut pas la bonté.

Car tu n’en as tiré nul vain amour du 1ucre,

Et le progrès n’a point troublé to.n heureux sort;

Mû par un lent zébu, sous tes palmiers à sucre,

Ton lourd char geint toujours, veuf du moindre res—
. [sort ;

Et l’on adore encor la très ronde figure,

Au sourire béat mêlé de froid mépris,

Du gros Bouddha qui tend sa panse d’envergure

Comme le seul objet vraiment digue de prix.

_oas u;n‘se Indochine inconnue d’eux tout au moims.
Mais m’oub»liez pas Les références...

NNg.-V.-H…, à Hué. — Mais tous vos avis sont
écoutés, mon cher Lecteur. Notre revue est votre
revue. Nous la faisons pour qu’elle vous plaise.
C(mtimuez à nous critiquer et à nous apporter vos
idées. C’est Le signe que vous ne vous désimâérressez
pas de nous. Et c’est ce que mous souhaitons.

NUn mécontent. ——Conrservez votre sang-froid.
37° même par les plus fortes chaleurs. Au—dessus,
il faut vous faire soigner.

dl’a END©CHËNE »

A travers la ruine éparse d’un vieux temple,

Un boule erre parfois de son pas mesuré;

Puis, dans son long peplum se drapzmt d’un geste
[ample,

Il s’érige, fleur d’or, sur le ciel azuré.
 

Solution des mots croisés de A. Fréval.

N° 9.

 

 

   

     
  
    
    
 

 
 

 

   
  

 
         

_| 2 75.4 5 6‘/ & 9'l0 ll,l2
q-ET HAVE COM_Aj
ll REMO_US RADE—

u|AJG u | L L E R‘l 0
IV RASE ON SEL
VSETE CORDOUE
vu A M E P‘ P E A U
VIIRES]OLU GRI SE
uu_@_ GALL…IENI
lX_/_X_NNECY &. ÎA”M
X80URI.S T A”|”ÎxÏ
Xl s E E s T r—‘ AD E
IIIIELYTRE ETANC:

Horizontalement.

IV. —— &) (leîcîue fait parfois le conteur des histoires

cI)))IFÏènaÿsînon qu’on qualifie de marin. '

Verticalement.

VI. — a) L’aventure de ce héros, etc...
b) Son voyage est un vrai poème.

 

Vu pour autoritafion d’imprimer (Arrêté n' 6921 du 2-10—42).
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, commerces DES EAUX Eï D’ËŒŒRIÜTÉ
DE rmmcmm

SOCIÉTÉ ANONYME AU CAPITAL DE 95.000.000 DE FRANCE
Siège Social 1 PARIS: 62 bit. AV.: d'léna, l6° arrondiuemenl
-:- ‘DlrccHon Général: à Saigon : 72. Rue Paul—Blanchy -:-

 

Usines Électriques ?: Saigon, Chalon, Phnompenh, Dalai
 

ÉTUDES, FOURNITURES ET MONTAGE

de toute: lnalallallana élec!riquu particulières et industrielle:. hydrauliquen el frigorifique
 

FOURNITURE. POSE ET REPARATION

de matériel d‘éclairage éleclrique, ven!!laflon force motrice, ele…

 

Registre de Commerce Saigon N° 2Î8

 
 

 

 

 
  Bière HO MEE. Export

Boissons Gazeuses LARUE
G I. A C E

sont des produits que continue c‘1 fabriquer la

SOCEÉTÉ DÈS BRASSERIES

ET GLACIÈRES DE L’INDOCI—IÏNE»

s. A. au Capital de 4.712.400 3

En venie partout
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